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OBSERVATIONS 

SUR LE CATALOGUE 

'Des Manuscrits coptes du Musée Borgia 
à Velletrif ouvrage posthume de George 

ZoEGA (l). 

XARMi les hommes qui se sont fait connoitre 
par leur amour pour les lettres orieotales eu 
géaéral , et pour la littérature égyptienne 
en particulier, oa trouve au premier rang 
le vénérable cardinal Etienne Boi^ia. Cet 
illustre prélat, non content de réunir dans 
son magnifique Musée de Yelletri les monu- 
mens égyptiens de tout genre que ses re- 
cherches purent lui procurer, se plut encore 
k. encourager, et honora de son estime par> 
ticulière les savans qui pouvoienl interpréter 
DU faire connoître quelques-uns de ces pré- 

(i) Cet ouvrage est imilule : Catalogus Codiaon 
Copticonim lifanuscriptorum qui in Musœo Borgiano 
f^eîitris adservantur ; auctore Zosqa, Dano, equita 
tatrato ordinis Dannebrogici ; {Opus posihumum); cura 
Tii tabulis aneis. Romte^ mdcccx; tj-pts Sacra 
Congregationis de Propagande Jide. In-Fglio de 663 
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C4] 
cieul monumens qdesoa zèle aToitrecueilUs, ' 
Du nombre de ces savans fat Geofges Zoêga. 
Ce célèbre Daaois, déjà di^ingué par son 
grand onvrage sur les obélisques, a fait preuve 
de profondes connoissances dans la langue 
égyptienne, et a mis le sceau à sa réputation, 
en publiant un catalogue raiso^iné des ma- 
nuscrits coptes qui faisoient partie de la ricbe 
collection du cardinal Borgia : mais Zoêga 
n'a point eu la satisfaction de recevoir les 
témoignages de la reconnoissance que luî 
doivent les Orientalistes pour ce graud travail, 
digne aussi sous plusieurs rapports des ëlogeft 
et de Tattention des savaus et des archœologuès; 
la mort Fa enlevé aux lettres avant la publi- 
cation de son ouvrage. 

Cette publication a été longtemps retardée 
par des difticultés qui s'étofent élevées à cétie 
occasion,' entre Tauteur et les bérîliers du 
cardinal Borgia; et, quoique ces difficultés 
n'existent plus depuis quelque temps, il paroit 
c^>eDdant que l'éditton ne passera pas en 
France. Cette circonstance nous a engagés à 
publier une analyse de cet ouvrage , accom- 
pagnée de quelques observations qui s'y rap- 
portent. U est divisé en trois parties principales. 
La première contient les manuscrits en dialecte 
htthhiri ou memphitique ; dans la seconde se 
trouvent les manuscrits baschmouriques , et 
dans la troisième les ouvrages écrits en dia- 
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lecte sàùii ou thébaùt. Ces trcris grandes dî- 
TisioQS partageront ai^ssi notre travail en troig 
sections (2), 

Première Section, — Manuscrits Mem- 
phitiqués. 

Les manuscrits coptes memphitiqnes ocçu<- 
pent le premier rang, npn pas que ce dia* 
lecte soit le fond de la langcie égyptienne,, et 
que les autres eu soient dérives « mois parce 
que c'est le dialecte le plus connu eu Europe. 
Le thébain est incontestablement le plus ancien 
dialecte de la langue égyptienne, ou plut^ 
c'est le type antique de la langue des Pha- 
raons. Le dialecte tnemphîliqne en dériva; il 
prît cependant naissance à une époque très* 
reculée, puisque (et c'est un fait digne de 
remarque) tous les mois que les auteurs grecs 
on latins nous ont conservés comme propres 
à l'ancienne langue égyptienne, appartiennent, 
par leur forme grammaticale , au dialecte 

(2) Nous croyons inutile de rappeler ici que la 
langue copte et U langue égyptienne, sont une aeule 
et mâme langue qui fut celle cte Cânctenne E'gypte. 
Nom avons dit ailleurs que la langue copte n'est 
que la langue égypiienna écrite avec les CBraclires 
de l'alphabet grec augmenté de quelques aigaes d* 
l'sJphabet é^plien. 
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mempliitiqae on de la Basse Egypte; et ceci ne 
doit surprendre ea aucuce manière, puisqu^on 
sait que les Grecs eurent des relations fréquen- 
tes avec l'Egypte Inférieure, avant que de 
pénétrer dans la {noyenne Egypte et la Tlié- 
baïde. Tfotre observalioa a seulement pour 
but de prouver la haute antiquité du dialecte 
mempbitîque. !Nous ajouterons que nous le 
croyons dérivé du thébain , et de longtemps 
postérieur à celui-ci, puisque des mots qui 
sont évidemment composés, et qui appartien- 
nent au mempbitique, ne se rallacbent à aucune 
origine dans ce dernier dialecte , tandis que 
dans leur ortbograpbe ibébaine, ils trouvent 
une interprétation aussi claire que naturelle : 
mais nous développerons ailleurs la théorie 
que nous venons d'indiquer. 

Zoêga forma , des manuscrils coptes mem- 
p&itiques du Musée de Yelletn , trois classes 
bien distinctes. 

La première, sons le nom de Bibîici,Ten.~ 
ferme lé titre de divers &agmens des livres 
de TAucien et du Nouveau Testament, et de 
quelques prières. Sous le nom de Liturgicif 
il comprend les Liturgies de l'Eglise d'Alexan- 
drie , des Louanges et des Commémoraisons 
de Saints. Ces deux premières classes ne con- 
tienorat, pour la plupart, que des textes 
déjà- Qonnns et peu importans pour l'Histoire 
ecclésiastique ou la Littérature biblique. 
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Dans le çaWogae qu^il en «donné, Zoêgs xTa 
iusété aucun eilrttit de ees manuscrits. 

<2a«lquçs-un» d'entre eux ont elé éoriu pv 
Tu^, ç»ptft évêque d' Arsinoë, et auteur d'une 
graxamaire copte. I^a plapart des ancims 
faanuscrit$ sur lesquels Tukî a fait ses oopw* 
sont aujourd'hui à k Bibliothèque impériale. 
L*une de ces copies, (IS.° UI ^ manuserit» 
hiblUjùes) qui contient les Prophéties de paniel 
et les douze Petits Prophète^, est accompagnée 
d'un prologue de la main du P. Bonjour', 
l'un des premiers et des plus ardous amateurs 
de la langue Copte. 

A )a 'suite duCatalogne des Livres litui^ 
gîques est placé le titre d'un mannierit in- 
téressant par son utilité pour l'étude de la 
langue égyptienne. Il est intitulé : tei^ 
vipiu. AmiASPi àJiQivTyaiB y l'Interprétatào^ 
de h langue égyptienne, Cest un Yoeabu- 
Jaii-e de Uvis cents pages, dans leqiunes mota 
égyptiens sont interprétés en arabe» comme 
dans les Yocabulaires thébains et aiemphi- 
tiques de la Bibliothèque impériale. M. Ignace 
B0S8I, dans sou ouvrage intitulé £0^nlo^- 
gko Egyptiaam , a fait un usa^e fréquent 
de ce Vocabolaîre memphitique du Musée 
, Borgia. 

Les homélies , )es sera^oi» , les lettres sqt 
des matières de religiou , les Ties des Pères , 
et les actes des Martyrs forment une troisième 
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classe de cette première partie , sons le titre 
de Patristici, Les manascrits memphUîqnei 
compris soos' cette dénomination, sont p]ud 
SçmlH'enx et bien plus intéressans que ceux 
t7«s deux anlres classes. Les homélies, les 
sermons et les vies des' Pères fournissent de4 
matériaux curieux pour la connoissance dé 
rHikoire ecclésiastique , et principalement 
de celle du patrîarcbat d'Alexandrie. Oa 
y trouve d'abord les titres de trente -cin({ 
seriçaons ou homélies de S. Jean Chrisostôme, 
arcberéque de Gonstantinople ; ces divers 
discours composenl deux volumes qjii ne 
sont qu'une copie faîte par Tuki d'un très- 
beau manuscrit copie in-folio du Vatican , 
^.° LVII, acheté en Orient par Assémanî ^ 
et qui depuis a passé à la Bibliothèque im- 
périale de Paris. Quelques-uns dé ces dis- 
cours sont extraits du manuscrit N.*' LYIII, 
qui appartient aussi à la même Bibliothèque. 
Les sermons de Bazile évéqne de Cesarée 
de Cappadoce, de Zacbarie évéque de la ville 
de Shhâou , sont aussi extraits de ce dernier 
manuscrit. Les titres des sermons de 'Zaèbarîe 
nous font connotlre un suruom que preuoient 
quelques villes de l'Egypte; c'est celui d'An- 
MAiCBRiSTos, qui oïme le Christ; les -villes 
de SkhéoUf de Kèfi et de K6s (Z) le ^rtent 

(3) XoiSt Copias et jipolUmfpoUs-parva des gte- 
graphes grecs. 
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ordinairement. Il exprimoit leur alUchemenC' 
k la 'religion chrétienne, altachement dont 
Kèft surtout donna des preaves éclatantes. 
' DepuB le N.o XUl jusques au N.' LXXXÏ, 
les ioanuscrits du Mu^ Borgia , dont Zoëga 
ft donné tous les titres, un grand nombre 
d'extraits et les souscriptions qui les accom- 
pagnent, ne sont' que des copies ,plus ou 
moins complètes des manuscrits du Yalicaa 
qui sont maintenant à la Bibliothèque impé- 
riale. 11 faut en excepter seulement, i." le 
IV." XXIX qui est un fragment d*un ser- 
mon de S. Cyrille d'Alexandrie, sur les troil 
enfans dans la fournaise ; 2." le 1S.° XXXIY, 
rituel accompagné d'une rersion arabe; 3.o en- 
fin le I^.° LXXI qui renferme une notice de 
la Tie du diacre Evagrius. Le dernier d'entre 
eux numéroté LXXXII , est une homélie acé- 
phale sur Uërode-le-Grand. La plupart dep 
manuscrits mempbitiques de cette troisième 
classe sont des martyrologes ou des "vies de 
■Saints dans lesquels on peut recueillir des 
matériaux précieux pour Tbistoirede l'Egypte 
sons la domination pomaine, k l'époque de 
Dioclétien , et dans les temps postérieurs à 
cette même époque. On rencontre fréquem- 
'menf, dans ces ouvrages, les noms des gou- 
verneurs romains des principales villes de 
l'Egypte, et les dates des persécutions qui 
eurent lien dans rf^pte* la FenUpole» la 
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«ont an nombre de huit, accompa|paées de 
six réponses du |vélat de ConstantiDople. Cette 
ocvrespondance roule sur le Synode de Chal^ 
cédoïne et le Livre de Léon. Zoëga n'a 
donné que les titres des différentes pièces 
de celte correspondance; mais elk renfn-mc 
des détails inléressans sur . les schiniDef qui 
diTHèrent l'Eglise à cette époque. Ces lettres 
se'lroavent àlaËibliothéqwe impériale* dans 
les mattuserits oc^tts pm>reaa«t de Rome (5). 
Le mamiscrit do Musée de Borgîe, N.* 
LXII , eittrait du N." LKY!» du Yatican» 
et Contenant le martjre-de S* C;riaqne> 
archevêque de Jérusalem qui découvrit 
l'arbre de la vraie crois , présente aussi quel* 
ques -détails curieux sur ki famille de Con- 
^aatin. 

D'autres sont intéressans sons le rapport 
de ridiôme dans lequel ils sont écrits. Telle est, 
par exemple; One note' inseriée dans nn ma- 
nuscrit qui ren&rtne l'éloge de Macaîre , 
évéque de Tkôou (6). Cette note qui, aitr^ 
que l'éloge,' a été copiée par "Tiiki sur xtù. 
manuscrit copte du Vatican , actuellement A 
¥arîs (7) , est Conçue dans un idiôtne copte 

(5) N.* LXII, fol. 69. 

(6) Zogga, N.' LIV.p. to6. 

■ ■ <7) MSS. Copb Btbl. Impèr., 'Ns 68; fond dii 
yatican. 
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qui Uent du tbëbaîn et du mempfaitîqne ; 
et n*est qu'un langage composé des formes 
mêlées de ces~ deux principaux d'îirieetesi dtt 
la langue éf^ptienne. La copie de Tuki diît 
fère beaucoup , . quant à Torlhographe , de 
ceCte .même note publiée par M. Etienne 
Quatremère (8), et de la copie que nous 
en avons faite sur l'original. Tfous citerons 
seulement les premiers mots. Tuki a i écrit: 

AiUPAMEOE KAIÔTI EBTOUAB lE KLÊRIKDS BTÀH 

KiM , etc. ; le manuscrit du Vatican porte : 

AUPÀUEUE HAIOTE ETO0AAB NKLÉRIKOS QDAIf 

NiH. Zoëga , qui a - reconnu plusieurs fautes 
plus essentielles encore dans la copie de Tuki, 
les attribue, à la précipitation areo laquelle 
l'évâque d'Ârsinoé copia ce morceau. Les 
différences d'ortbographe ont sans doute. la 
même origine. 

Le lan^ge de cette note, sur laquelle 
nous reviendrons, a quelques rapports avea 
une seconde note que nous avons trouvée 
en: marge d'un manuscrit copte.de la Bi- 
bliothèque impériale (9). Elle est écrite .en 
fesJermes: bmraphti pischarp hn hôP niben 

TITIHOF ABIPAHEI...* NA API.... ANAK HA PISBOV 

NREBENABi; Ce qui revient a» memphitique 

(8) Dans son uliie ouvrage intilulé : Recherches 
sur la Langue et la Littérature de rEgfpte, p. jt^ 

(9) MSS.Copt. âilil.Iiiip.,N.*69,{oL66rec»^ 
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%mSK PBRAN AHPHNonTl PISCHORP KHEN HÔft 
niBBN TITIHOF ARlPEtHEUl.... ANOK EHA. PIDJÔB 

AHREFERNObi. «Au nom de Dieu le premier 
«( en toutes choses; je le prie de se sonve^ 

« nir de moi qui suis un pauvre pé- 

« chear. » 

Celte seconde note a beaucoup d^analogie 
aTec celle dont nous avons parlé, rt qui a 
été copiée par Tuki : l'écriture en est peu 
floignée, et tient le milieu entre le caractère 
Ifiébain et le caractère memphitique. 
-' Dans la notice du N.°XXXy,Zaëga donne 
le teïte du commencement de ce manuscrit. 
On y ' voit une singularité remarqi^le : 
ce sont, des lignes de copte dojit chacune 
commence' et finit par la même lettre, de 
manière qu'il en résulte un double acrostiche 
du mot PiscHENNODFi , nom du . copte qui a 
écrit le livre. Mais ce morceau, qui. est une 
sorte de prira-e,' n'est point en vers, et n'a 
aucune espèce de cadence ni de rhythme. 
A là fin du manuscrit il y a un second 
acrostiche du même nom; mais conçu eu 
d'autres termes. 

Dans le nombre considérable de longs ex- 
traits de ces manuscrits memphitiques que 
Zoëga a fait imprimer textuellement, il étoît 
difficile qu'il ne lui échappât point quel- 
ques fautes d'impression. Dans un errata il 
en relève plusieurs ; mais il ' en reste ea* 
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eore beaucoup d'antres qu*il n'a pas indi- 
quées. 
Par exemple* on lil dans les textes coptes : 

HEFBCRERI pour TEFStiHERI (lo) , BTI4Eq pOUr 
rrMEH (it), EFNAEBHEWt poUr EFNAERHB* 
USl (12), PAOEPI pour PAOPI (z3), EFCHÔU- 
HOSet KHAUjlF pour BPDlâllH0SetMlUDATF(l4)» 
ETAPHNAU pour ETAFNID (16), CtC. 

Zoëga a fait imprimer ces extraits selon le 
lexte original, et dans ses notes il propose 
des corrections qui pronvent son érudition 
et ses profondes connoissances dans la langue 
copte. 11 en est cependant quelques-unes qui 
peuT0t être contestées. Tel est, par exemple, 
le mot SCHBNBÈT qu'il croit devoir être écrit 
sCHEnsKHi (16). Mais schenbêt a la même 
TaleUr que schenbeni branche, rameau de 
palmier^ car Ton dît égalevwat béni on 
xàT (dont le pluriel -est bâti) pour désigner 
une palme. Le mot tà-t se trouTe même 
employé dans . le mot précédent ; le texte 
porte: mhankah nem hahbêt neh hanschenbêt, 
des roseaux , des palmes et des branches de 
palmiers. 

(10) Page 59. 

(11) Page 66. 
<is) Page 76. 

. (i3) Page ii3. 
(14) Page 42. 
(iS) Bis. Page 47. ^ 
(16) f-'ila Pahhomii, page 73, 
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.. Les Dictionnaires coptes que nom pos- 
' sédons sont bien loin âe contenir tous les 
mots de la langue; de sorte qa'it s'en rencontre 
dans les textes coptes quelques-uns dont l'in- 
terprétation est eitrém«ment difficile , sourent 
ipéme impossible. AussiZoëga a^t-il quelquefois 
été arrêté dans ses traductions par des mots dont 
il n*a pu trourer la valeur tm auxquels il en 
a attribvé une fausse. Ce ^nt principalement 
des mots qui appartiennent à la Botanique et 
Â la Zoologie* GMnme nons avons particuliè- 
rement dirigé nos recherches sur cette partie 
int^esaanJe de la langue égyptienne, nota 
ayons été assee beareux pour troUTcr, dans 
les Ypoab)»laires coptes manuscrits de la Ett- 
jiliothéque impériale , la valeur de la plupart 
des mots qui ont embarrassé Zoë|^ En voici 
quelques exemples : le mot scmiH (17) qu'il 
. croit désigner une espèce de légume (comme 
JfB conjecture avsii M. Ignace Rossi, dans ses 
Etyfnolt^ÙB u4Egyptiaca}) t -signifie propre- 
ment haccœ, dés baies^n général. Nous l'avons 
teOHvé traduit par rérabe hkotiboab pluriel 
de hhahboun, bacca (18).— A£B0L {ig) dont 
Zoega ignoroit la valeur» signifie un charriât, 

(17) Zoëga,page34. 

(18) MSS. CopU Bibl. imp., N/ vf, Sapplément 
S. Germain. 

(19) Zoega, p«EQ75. 
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jjaustrum (zo). Il traduit HÔin par melts, et 
coDJectnre qu*il signifie un ichneumon (21]; 
mais nôiTi se traduit ea arabe par dhaboudh-f 
et signi6e une hiène femelle (22). TuLi a 
aussi rendu tihôiti par hycena (a3). 

~ Telle est la première section du saTsnt 
ouvrage de Zoëga. La courte analyse que nous 
venons d'en donner suffit sans doute pour 
en faire connoître l'importance relativement 
h rétnde du dialecte memphîtique de la langue 
égyptienne. U faut dire cependant que les 
manuscrits memphïliques sont les moins utiles 
.de tous ceux, que Zoëga a analysés. La deu^ 
xième section de son travail , qui contient les 
manuscrits baschmouriques , oHre un plus 
grand iolërét, en doottant les moyens d'étudier 
un troisième dialecte de la langue égyptienne 
encore peu connu. 

Deuxième Section. — Manuscrits Bas- 
chmouriques. 

• 

L'existence du dialecte haschmourique de 

la langue égyptienne» fut découverte par 

(m) MSS. Copi. Bibl. imp., N.° 17; Suppl. S. 
Germain. 

(21) Page IX. 

(sa) MSS. Copt. Bibl. imp., N.» 17; Suppt S. 
Germain j fol. iio verso, 

(z3j Rudimenia lùtffia copiée, page 647. 
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Picijxwi', daas'Uqe grammaire copie 'manfas*' 
«rileftt arabe. Mais mcetârudît,nile5^bbes^ 
ÏWDaadot>!et'i^'-Laii^aiie-qui Cbei^-chêrent' 
k -fixer ..le -.lien où ce dialecte fdl «nusage;' 
se- pnreiit iToir aucun -irafgmcDt écrit dansce' 
ntânc'diaJeateuil leur étoit donc biea difficile ' 
d^atteindreir lenr bnt, puisqu'ils se troavofen'tr'^ 
daas4'ii[n|iosstbilUéde'a'e ^procurer des' notions 
certaine»«ur les fours et.les Tariations gram-' 
matioàles propres au basd^raouriqaei copnoK''^ 
fiancç (|ui 'Âevoit'inéceas^effieQt leu;^ serrii:- 
dflj guîdè.-^aio.leufes'ueoherdhes. ■ "^r , 

Mais en 1789 le P. Georgï 'et Mâôtèr pu-' 
IdièreAt .Uncï'ragmeBt -manttscrit dW'Mtif^e 
Borgia:^'qul> côotenoit' le boinmencemeût'e^ 
uAe partie>die:la première ËfSttâ âii&'Côrib- 
Uiieos.; Ce firagmeDt'dt^ iKoaveaiv Tenaient' 
étoitécrifc.daBit un langage quitenoit beaucoup' 
du tbiibain'j"inaÎ3 qui .eu 'diffëroirpa^'-dës- 
pérmutàtionsde lettres^ élrafigfres à ce aialéetiër 
Le F.'<iéorgi-.coDcIut'dedés'd{f«rse8cdi)sidé^- 
rationg,- que-cette :épitre étpif écrite érk iîat^i 
tJimourUfitc., et il chercha' à prouver que' béf 
dia1eote£kâki«elui'quâ parlbiânt autreCbiâ ïèàè- 
habîtaos des Oiais. - ' ' ,• - ■' "" '^^q 
,£a:.ia98, Jtf>. Etienne QuairéA^re'q dontaé 
le texte et la traduction d'un fragment de 
Jérémie qui diffère encore'plus des' deux 
ao^res diirîecies- de la, langue égyptienne ».qù« 
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let t^xtflA |mWi« pur GeoKgi et pas Unoter; 
ceppQ^ant, k U pnenùàie lecture, de ces dî- 
■wfli^ fpagmppa, il aslL ijesposaible de tie pu 
Içs lîQcpDqoîtK tons eomme identiques quant . 
Â.J9, langpe, et; nomiir écrits dons nn tiioi-. 
si^fl dialecte de la. langae égi^plîeBFne.' 
]tfr Quatr«mère 8*est e^ored de pootzrer qaè- 
qE}4, divers fragmon» it:appafdcaneB| pab- as 
4.ialççte hasokmvivique^ el it eveit .qWilg: 
Sfl^^^rifsdAnsnB ^EMMUnu diataf;te^pk> 
tifstf aoqjuçl il. dpwM' Io< nom d'oasfUque-i 
parce qu'il pÇDW que o^ott. ofelnî. qui^faVen 
tu^e-df^^ '^ Oaai». 

. Cependïtnt». I«s (KtnclnâiooB du. P. 6eov^- 
a^,cfJ1^4fî M» QHatnemère. n'ont poUibfuit' 
C08f^ rjipfierlimdf des Orient^tU) sqr )b> 
4îfif;çl« apquiEJ ont apparttuu.çes divtt^ lirag» 
l^^Un. ^. f^T' k. Uottt QÙ il iiili. c* oiiage. 
^oëgA* dans rqûTviige dont nopa dtmtions 
lï^e.^n^ljse (34)* a émis une nouvelle opî- 
nifln,wr ce m^' U> vecaanatt c^ fnagmens, 
P9^r ^^oh>r*QMit]u0S.y et il-p«Bse><|u'àlii ap-: 

Jtli iS^}y^r« d« Swy ,. qui «.«onkatui r«- 
pinion de M. Quatremère.(a6)y A «nraîl». 
BMW pr^quA csoi^uiut. Zoëga, «a. disant 

(^ Çagps 146. etatùv. 
z i^),Mas9fin Encxt^o^Mi^m^ aaaéa-iStÂ,-!. <fr ' 
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tfOe la ^rieeiè hMcbiAoari^e fut parlé dans 
une petite peïii&dHD^^a (i6). toëgàa foodé 
son e^iaicMi sut ta réMt^dfil^nce qid ëxisi«j 
«otK le fiom ^' Bàitktnotà- qnri Ta AVâbes 
• âOtinea£aùDëUa,ët]em'ôtn7ï^t;ç<ç par lequel 
lés afacfens'BgyptieDS if^lgnoient aussi leOêltà. 
Mais , ^oxxv établir t'ïd'ëdlhé de Baschmour 
4t de PÉimyViSf B à ^é* forcé de supposer 
que ce dernier ttiot'éloH orthographié autre- 
tch Pihîfhàùr , endroit entouré , piol liiea 
pÈu rèiifeffibUnt k PcîMyt-is, qui » 6 notre 
tfvîk, étott plaiôï éicarît' piïf les E^jptieuB' 
Ptimour , et avoit la même valeur quig' le 
P^AtWu^ de' Zoega . 

Pair vKKe ^ttite MStarblfe de celte première 
aiq>pobiVKfa, et^ fOalâiK préteaîr rôbjectionr 
qtii lui alHroit été (aile , relatÎTetnéat au lieu 
ilù Ton pttrlilil'le dlaleeie Mémphftiqoe qu'off 
sait depuis longtemp» avoir ^té li^tri de la 
Bassf Ë^y^oei^Zbëga «Tancb tfas Of depmer 
dialecte étoit parlé priacipalement par les 
gens instruits à Mempbis et dans les autres, 
grandes villes de llEgypte* et qu'il n*étoit que 
le perfeçAonnement des dialectes hasch^^ 
mourique éc théBeûn ^ dialectes d*ÙD lUKige 
Tulgaire , Tun dans la Basse Egypte » et IVutr^ 
dam lai Haute. 

Pour ne' point «itrer dfRudes tlisciilssion» 

(a6) Magasin Eru^clopéditftie , N.* âe.Juillet l8il.' 
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que nous réservons pour un' traVaîI parti*, 
culier, il suffît .d*obserTer, i.** que le nom 
propre ctu dialeOte. que nous appelons 'iltfem'. 
phitiqite, est ^àh1mi'> qui .signifie en'langae> 
arabe . le langage parlé dans la partie de. . 
tEgypte voisine de. la mer y a.", que ce nom: 
ne peut s'appliquerqu^au Delta ; 3.** et qa'ainSi 
Vopinipn de Zoëga* qui &it du hasehmpu^, 
ri^ue' le dialecte -d^ D.elta, n*est paa,fondée., 
liC metn'philique re^nt la. ,lang}ie.de,-l& fiasse 
Egypte, il; faut donp^chjsrcher aiHç^rs ,1,6, 
lieu où ëloit en usage le dialecte basG^^[ ~ 
mouri^ue. , . „. 

Lorsqu'on analyse les fragm^ns. hascb'. 
mour^fi^ qui nous :.restenl , ' on ' 6*apei:ç<>it 
bieatôt quece dialecte tieut en métueT temps 
du thébain et du. memphitique. Ce fbit mi- 
contestable a été reconnu par touf^çC^UiX quî 
ont étudie ces :textes, (27). . ., , 

Les règles dé la saine critique.,. lés pro- 

(27) On employé indîïEéremtnt dans ' ce dUIecle«; 
les arlLcles, thébains pe, te., ne, et les arlicles mem-> 
pbitiquesp/, ti, ni; les racines t hébaines. 5cAoop , 
ke, sooun, et les memphîtitjues schôp.^ cha, sôoun, 
ainsi 'i^u'une. foule d'aulres. Ije mëlange des deux 
dialiectes esl d'aulant plus sensiblet cpie très^souvent 
des substantifs ou des adjectifs sont précédés d'ar* 
tîdes ihébains, tandis qu'ils sont 'eux-mêmes meni- 
pbitiques; tels sont, par exemple, hbschèri , Han- 
ssFi, etcj 
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babilîfé^, , fondées sur l'expérience ;' et des 
exemples fréqnens exigeât ■ donc qu'oa 
cherche : le lieu où fut parlé le ^ dialecte 
hasçh'onourique dans un point.de TEgyptè 
iutmpédi^ire entre les ocfnlrées où Ton 
parlait le thébain, et celles où Ton parloit 
|e mempliitîque. Une position semblable peut 
seule expliquer ce mélange singulier des . 
dialectes de la Haute et de 1b Basse Egypte. 
Ce que .nous -venoiu de dire convient émi- 
nemment à la province de FEgypte nom- 
mée par les Grecs Kço)(oJVjAo<;vo//Tfic rojudc 
et iâ Fayyoum chez' les -modernes. ' . 
. En effet, le Fayyoum est en quelque sorte 
séparé de l'Egypte , quoiqu'il en^soj^t une 
dépendance naturelle. Il ne communique, 
avec elle que par une coupure de. la cbatne - 
Lybique, et ^se trouve placé en^ele terri- 
toire de Memphis et le nâme Héracléopolite 
qui fait partie de la Hante Egypte. Ce point 
de contact des deu;x contrées nous parolt 
être la cause certaine du mélange des deux 
dialectes thébain et memphitique, mélange 
qui est Vorigine du dUd^cte baschmourique* 
Celui'ci qui) dans les premiers temps, ne . 
dut être caractérisé que par ce seul mélange,' 
prit en outre, dans la suite, des formes, 
qui lui sont particulières. Ce sont prineipa-' 
lement .-les mutation» de la voyelle A des-. 
mots .meoiphitiques et thébain$,.ea £ oa/ei^: 
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Ê ,. de O en A , de O en À au en Ê , de ' 
E èo É» et de la consonne R en L. 

Que ce dialeiAe ait été en usage dans le 
Fa^oum , o'est ce qui nous :parott hors 
de doute, et nous ajouierons aux conndéra- 
tioDt qui appajent notre opinion quelques 
preuves qui nous paraissent sans relique, 
i." Si on possède un écrit d*un kabilant da 
Fety:youm, que%et écrit contienne un nombre 
considérable de mots appartetlans eKolusiTe-* 
ment par leur forme au dialecte basehmouri* 
quBi et qu'il toit «a outre rédigé eatièrëment 
d'après les règles de ce même dialecte , il en 
résultera nécessaipement que le haschmàu- 
rique ^toit le dialecte en usage dans le Fay 
youm. Or c*est précisément une éen^able 
préure que nous apportoAs en faveur <le 
noire opinion. La note ■ dont nous Kwa» 
parlé ci<des>U8, en rendant compte de la pre- 
mière partie de Touvrage de Zoégu , a été 
écrke par un Dùiere du Fayymtm , nommé 
Joseph , qui y rsud compte des motife qui 
Foot obligé de quitter le Ft^youm sa pàttie; 
<xiU noté est un aâange de tkêbain et de 
Ttter^phUùiUe ; on y lit un grand nombre 
de mots tels que bt\scb , if *be , anak , nTAtr- 

TAL&r, ERAF , ^AJATE, MMAN , OOESAHNE, SCSARP 

RAHPJl , qui répondent aux mots tfaébains ou 
memphitiquea E-PdscR, nobi, anok, «taota- 

I«r, EROr, NAJOTB, HmoN, OVAHCABTÏ)» BCHÔltP, 
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Kcnsné ] fe «liaTecte bMOhnoiiti^ m âMUIÎ 
.un to^anf^ de tfaëinia et <de 9iNee»fybitiqué; 
les diâlSi'qite nmra veDotrt ée ohet Bpfwir- 
tienncBt lousan senl diB/tecteAuvA/AtA/rf^tM.* 
il ett donc faort de doute ^e oeiw note 
«et câu^e «a btaohmottriipiB « tel qVie tie 
même dialoete èascHmoiù-i^tt» éEolt |iTop]^ 
.4 ta province do Fttyyfou/k. 'T^odK »« fdenions. 
.y>aa qu'on poisse nous présenfer d«s dbjee- 
tû(Hl3 serietues confcre ««ttt d^mO&stfâtiôlaf 
s." En fubliant ' )a voie da Dibci« du 
^ayyouuk, M. QaBtrem^ y tranvè tqtieh^is 
•rtpperte «Tec le dialtecte basebtiiMriqtte; 
mais il nie l'identité ^b mme ¥tikt! ftt«C ce 
.même diakcte , parce qu'il lï'f a ptk re- 
marqué la motation de la iHtre R. èlà L, 
•mutation AsHée datM lelUMifattfoltt'hlUé. Notts 
lierons observer à oe «ttjét ^e tMt pëttitxtià- 
4ion est bien loia d'être cc^Hstânfé Û&iii ftfs 
textes bftBchmbariqtta » et (ja'dti y tt^ît^e katài 
«ouveàt KIIA.F qu'BUF, TÈkWi éft^ tÊLdtt, 
KÀHFJ que LAMpi, RdisJ qué idUlf* AHSm» 
«[ue «slbi. L'obsefTatîMi de Mj Qustremère 
n'^e donc rien à la fimse de notrfe démob- 
«tralion , dont le Cak sUÎTkdt éldl>lirft encol<e 
]^UB la Térilé. 

. 3." Le mot hasûhMouf-kjue àétiré à^Asch^ 
mouTt oa deSojcAmour Aveé rftrticle egy^- 
tàcB( or le i^«77oitfb a pmté ea liMalhé on «ti 
partie lé aoAi de Siuthtiuntt / «ekt'MI {M'oOfé 
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.par le»- auteurs arabe» qui donnent à H. Nî- 
lopolife des anoioisi le'nom de Boussir Koit^ 
rûlis oa Koumidis ea général , et- qlii la d&> 
.sigàen^.plus parliculià^ment par' le nom de 
Boussfftdu Fayyoum et par cehii de Botn- 
..siR d'Aschhodr. Zle Baschmour et le Fay- 
yoitm sont dotic la même eontrée. • 

W nous pardit biea démontré qae le dia- 
lecte baschmourique étûit parlé dans le 
' .Fayyoum. 11 ne peut être la langue de- la 
. Basse Egypte* comme nous l'avons' fàlt-Toir 
plus baut y «t encore moins celle des Oasis » 
puisque Hérodote dit expressément que celle 
qu'on parloit dans ces demeures éloignée» étoît 
un mélange d'éthiopien et éC égyptien ; et, 
à coap«ûr, on ne trouve aueup :mot éthio- 
pien dans Le baGichmouriqUe.' Notre opinion 
subi^iste donc dans tout son enUer. Nous lui . 
donnerons les développemeiis nécessaires dan» 
notre -travail sur Ja langue; égyptienne * qui 
fie. hrpuyera dans le.secopdiiTolume de r£- 
\§ypte sous .les Pharaons. 

. ' LestesteslAïobnKHïriques pùftliés parZoëga 
..ne sont point dccompagùés de Ia::traduction. 
,]ittérale«.comme^il Ka fut pour la plupart 
des textes mempbitiques. Ce qui Ta engagé 
à ne point traduirejes textes baschmoiiriques, 
c'est saQ$ : doute , piarce qu'ils appartiennent 
'tous à l'Ancien ou au Nouveau Teslamcnk. 
Nous .fer<nis observer .«t^tendamt qu'une tra- 
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rduciion anroit été utile, piiîsqiienoos nom 
Bonuaes convaincus en éiîidîant ces fragmens^ 
qn*ns diffèrent un- peu des Tersibns ordinaires, 
et qu'ils se i'approc'hênt beaucoup plus de la 
T-algate quedii te:de memphitiqûe , ce qui 
est assez remarquable. 

Ces fragmens sout : i.** deux feuillets d*un 
manuscrit intitulé, psqôhe MNEPROPHÊTts &GIO0 
ÉSAiis V Livre des Prophéties de S. Ese^. » 
Il contient tout le premier chapitre jusque» 
au seizième vef^t , .et le 'cifll|uièine' depuis le 
huitième' verset jusques au TingUcinquîème. 
Le premier chapitre offre une lacume assez 
considérable. Les vingt-un vei;^ts du chapitre 
cinquième sont entiers. 

3.0 yiugt<six versets du chapitre quatrième 
de l'éyangile de S. Jean, depuis le vingt«bui- 
tième verset jusqtïes at^ cinquEUile-troisième « 
renfermés dans une feuille avec liiois lacunes. . 

3." Une partie des-Epltres de S. Paul eux 
Corinthiens, aux Hébreux, aux Ephésiens et 
aux PhilippieQS, en neuf feuilles., 

Ces divers .textes i la QOte et le' fragment de 
Jérémie qu'a publiés M. Etienne Quatremère, 
et la petite noté que nous' avons- fait, con- 
poiire plus haut , sont les ; seuls écrits en 
dialecte du Fayyoom ou baschmonrique 
qui. soient ' venus ji notjte connoi&saoce. La 
publication, de ceux du Musée Bergla est 
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un nouTcan aemcé qa^ Zoq^ « nnidki :à 
la liltëraiure égjptieiue. lU po'meUcBt d» 
donner un aperça exact des Tarîotibtts d*or- 
thographe d de construatifw qui dîstlbgtieM 
le directe bascbmoDriqae du tbabaîii et dzt 
memphitiqae. 

Troi^ks ^tioh. — Mtmascrits Sdi- 
^nes ou 7%ébains, 

Le dialecte tfl^aîn on aàïdiquey quoique 
plus <M»una que le haschmottrique ou dialecte 
du Fa^lftmtn'f l'est cependant moins qfie le 
hakhiritjue , qai fut celui de Mempfaiis et ^e 
la Basse Egypte. Les ïaTaùs qui ont coltiTé 
U langue copte, ont de préfëraicë dirigé 
lénn recherches sur le dialecte liahhiriqae^ 
parce que les textes memphitiques sont plus 
répandus que les textes th^àins. Cependant 
les principes fondamentaux de la composition 
des mou et de la grammaire des deux autres 
dialectes doiTent éb« cherchés * et se trouvent 
cifectivement dans le sàïdiqoe. Maineeunt 
que les yeux des satans ie toomeitt sur 
l'Egypte, que cette contrée dcvienditi le sajet 
d« recherches {dos approiou^es, ei qu'on 
reconnokrâ le Tëritable point de Toe sotu 
lequel il faut oonsidérer cet antique faerceait 
4e la CÎTÏlisaUou * on ne négligen rien de tout 
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•e' f|m ffbnira çonofmrir à rai donner dcn 
■«tioos nCKHS Tif^oBS <jmt œlla qu'on « pu 
t6 procuner jiuqnes là. Dau dénombre da- 
BMttérûius 4ni penrent conduire à npe oon* 
]U>iaiaB«e aftproCoudie de la langue égyptienne» 
oonnoisMnoe qui doit être, «n quelque sorte» 
le £aadc«eut premier «t îndîspeiùaMe de 
toute rech«rciie.9UF l'Egypte inioici«iw,on doit 
compter suutout ie» Manoserits ttiâiaiDls que 
Zoëga « paUiét dons m» utile et nvanC 
ouvrage. 

Ces nuaiBcriu thâMiM, coaune les mem- 
pfaitiquet, sont rangés eà. plusieurs classes. 
La presnÎMie, sous le nom de BibUd , contient 
des fragmens nombreux delà -version thébaine 
de l'Auiien et dn Sonvean Testament. 2o^a 
les B imfn-imés en entier, en Jet acoompagnanl 
des variantes au des leçoiM différentes qu'il 
a recueillies dans diven iragnieas des m^es 
textes. On y remarque fdosieqrs chapitres 
de la Genèse, quelques Pseanmes, et qnelques 
cbapîtres des Ëptires de S. Paul aux Corin- 
thiens et anx Hébreux. 

lies livres liturgi^^ forment une seconde 
diasse. Zo«ga en indique «eulement le sujet, 
sans en donner le texte ni la traduction^ ce qui 
n'est h regretter sous aocnn nrpport. Aux litur- 
gies succèdent les vies de la Vierge- Marie » de 
S. Joseph et icUs Apâtrcs. Ces textes sont acc6m> 
pagnes d'une analyse ou d'une tradoction. 
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On remarque» sans doute, parmTjrâx, le* 
adeâ de S. Bartliélemy, dont le titre coïitieot 
cette phrase ' nngulîère. n Voici les actes de 
n Bartfaélemj,' qui, veuaut de chez les Ich~ 
H thyophages , alla chez les Parthes avec 
« André , et Chrétien ipà avait ' une tête de 
« chien, (28). » Ces hommes Cynocéphales, 
ont été connus par les Grecs » et les actes de 
S. Barthélémy pourront être', anx yeux de 
quelques personnes» une nouTdle -autoritâ: 
contre les incrédules. 

.La troisième Classe renferme des 7mir^}To/o- 
ges. La Tersion'memphitique de qudqaes-uoB 
d'entre eux est connue, mais d'autres n'existent 
' point dans ce dialecte. Zoëga n'en a point- 
donne les textes» parce que les plus importans 
ont été, publiés par le P. Georgi dans ;son 
ouvrage De Miracidis SancU Coiueki,. Dans 
la courte analyse que le savant Dimois - a 
donnée de qufjques*uns de ces manuscrîu; 
on ne trouve presque point de &its dignes de 
remarque; seulement dans le marbre de trais 
mille neuf cent cinquante Chrétiens (29) , il 
est fait mention de quelques Dieux payens peu 
connus des inodernes; ce sont Seamaitder et 
Faustus* ■ ■ : 

La Classe suivante - a rapport à Tfùstoire 

(28) Catalog. JftSS. lHusai Borg, , page 'S35. . - - 

(29) Ibidem, pages 240 et 241*! ~ 
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^otiîé^astique^ On. yremarqne des fragment 
copsidérablçs des actes du Concile de^icée. 
Le premier est ejk partie rempli par la liste' 
des.Père^.dcoe-mâme Concile, avec le nom- 
de révéché qa'iU occupoient (3o). Cette partie : 
Ei^ajrde la f;éographie comparée. D'autres^ 
£ra^fa.cpis,: trèsrintéreasana.-ont rapport aux' 
S.érésies d'Arias et de Neslorius (3i). On j . 
trcm-ve 89ssi . rhistoire secrète de la fille de' 
l.*etDpereur BaMliscua, sdon: le récit de E)o-'. 
rptjiée, ecmuque.du palais (Sa^-iCes divers' 
telles ont été imprimés en entier. '' ■'• 

i lies, vies, des pères du Disert et des Moides 
chrétiens, principalement de ceux deTEgyptc/ 
ççipiposeatja ciiïquième Classé, sous te nom' 
de P^frùt^.'. Le, premier manuscrit (coté'' 
K." CLXIX du .lUÛisée Bot^a) contient les 
apopli(hégnne4ctes^Tàrs£èrès;il est divisé ea- 
pluuenrs chapitres. Le texte de cet ouvragei 
ineQmplet occupées pages. Zoëgan*en a point 
donué }a ti^^duciion; ili'atfait^liîtré seulemËnt 
d'une courte analyse. .IVous. noua.propcKoiitf 
de. le traduire en entier, et deJé publier avec' . 
qnejquies çt^DimeDtaires. Parmi! le; gratùl nom- 
lMnt,de.maAu«critss&!idit]ues drât 2lc)ëgà donne 
<9^qit^.l^.afKmPAire et des extraits textuels y 

i,(^)..ïagA. a^, 244, 345 £3246. •> 

(3t) Pages 260 et iuiv>; 271 et suir. 
(33) Taga a83. ; 
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on remsrqne Ifeaneoup de fragment û»' 
Lettres de Sebenoati, de Bisa son disciple, 
une Lettre et la Tie da Moine M6yse , celle- 
de Jean de Siâovt {33), et j^sienn iEratres 
nun'ceanx de ee genres' 

Sons le titre de St^tif variarum Muctontm/ 
la sixième Clasm centient divers -firaginens de 
Sermons et de Lettres de sainSi persomiages; 
on y remarque deax ieuillets dà Traité' de' 
5. Epiphanft sur las deim ynerrei préeienses 
qtii omoàeDlf le 'pectoral du grmd -prêtre 
des Juifs. 

Les lh]nie&'<(aeLBrâs nons sommes' prescrites 
dam cette analyse^ se nous ont peiiltrpermis de 
nousi éSemdoe davantage sur tes leiKS pabUëa 
par. ZoQgs; aiBie noue devons- faire connoître' 
pltu parlioulièirenient dewx maiMuerits-de ceKe 
secttoD* qui mô-itent de frier Pattev^en éa 
Sayaa$ et des Orieataltstest 

Le premier de oe« matiuserits (coté 
If. « CCLXXVlHdtr Musée Borgift) est un 
fragment de dem paiges dont Zoëga a ittprïmé 
le texte en entier* Quoiqu'il n'en ait pas-donné 
la traduction^ il Ta- accompagné de «ateà iv 
latives à la signifieetion de ^[rfusietirs moW 
difficiles à eatendM' qui «ont épktv dkm- itt 
texte. 

Ces deux feuilles £usinedt;paMi« ffaai gr*BAd 

(33) ÏA Ljcopoîis des 
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«nnntge -ni» h médecine. On ne dbit point 
s?aUendre'à y trouve^ de saYmIés théories ni' 
daft disouaaipns- întët^essantes sur la sciepce' 
nâdioslc: ecsottt Simplement un grand nom- 
bre de recettes ponr- la gnerison de plusieurs' 
mil*di6fc fi ne fatit' cependant point négTîg.er 
<3fi. frvgmept ( quoiqu'il ne contienne que des' 
zieoette» popahiîre«'; oar, comme elles tonic 
<H3din«iremetit.1e-i^altst de 1*expériëDce, H' 
p««t s'en tpcmwf: qnëlqae»-nnes dignes ^tre^ 
oonmies^ If ne seroit' pas' impossible d*y re- 
connoUre quelques traces de la médecine deis 
mcims E^?:ptî«ns' qu'6n sait' s'être adonliés 
pa^oulmiemenc k ' /élude -de cet àrc îtien- 

- Gè ftagmeni' toiite en général' stir Ite ma- 
hdied de lîi' peau. 6ti Voici une pai-iie que 
Boa4 prenons' dinars ik traduction que nouS' 
avons &itii de ee indrceau. Eies deux pse- 
qôèras ifaelte» sbùl^ contre îb'gaiè. Oo doit 
se sèrvip, pqur guérir cette ntaladife* d'tin' 
nëhDge-dtt«el appelé Ofy-ktas (^ i àe cire',* 
de blanc de plomb, de litharge d'argent, et' 
d'finile. L'àiilëur conseille ensuite dé ffjre 
«si^e d«'C0lêqulnte pilee dons'dh Vinaigré.' 
A la suite- deoes^ remédies naturels » l'Atlteuf^ 
« pkoé- dwM Ekm Traité unr înTOcation nïa- 
giqaeàrAngédeUgaleètrailx Çr^esUriëiy 

(3^) ITooi igoorODi'lrratetir de 03 mot. 
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Gabriel et Raphaël. EUe conimeace ainsi ^ 
« Je te conjure Ange qui- gi^ris toutes ka 
ii maladies dont Chomme est affligé, :et pria-' 
« cipalement ,cçl)e qui porte -la désolatioa sur 
«d lecorps.dé r^omme cla^s ta viefilleHe.>> ri 
On trouve ^i)$ii,îte up:. nombre joonsidé-. 
rable de recette^ contré les d^p^ fpjàràj.y- 
et la dérnaageofion (Pékôhé). En. voiei: 
quelques-unes,/ ,<< Que cdui qui .a des d»- 
« mangieaisons partout le corps^TsefroUe qoel- 
<< que temps avec du, vinaigre.»: il sera-sou^-' 
« lagé. »> 

4( Foxtrles déTuangeaisonspartieJJet.PKnàs 
n des roseauï se.cs, brO}re-))es!,:et4 les. mêlant 
« avec de Teau et de Thuile. de rose , fais- 
« en.un cataplasme ^sur ,1a, partie malade:»» 
it Si tu prends un. blanc . ^"œiiî icuit. sur. 
<< du charbon et) que tu ^'frottes les par- 
H ties qui démangent , elles seront guéries. »■ 

« Prends dç l'encens, m^-b.ien poudre». 
« fais>en un cataplasme sur le^ parties affeo- 
n tees de démangeaisons ^ elles seront souIa* 
« gécs. » 

n Si tu prends du nitrex.qvê tu. le té^ 
n duises.en poudre, que, tu ep fasses. des 
« ii-ictions à Tendroit inalade.„il sera guéri.)» 
it Pour Us dorures, Oiins^to^ to^lade dMO. 
« un bain, avep du nitre rd'-fral^îf 'Çt. de-te- 
H graisse de cochon mêlés ensemble. » 
u Autrç, En^loje de la cire» de U poix 
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f mil^ { ffitan liqnidlBj dh niin M 4k 

« <«>m- ^«x^ il* l'«|tiaiiii kbje.le rreo 
«f de la cire , les dartres eeront gaériea.» 

«FFends 4« Mctësaen» de efaie», laet,. 
« ht.>mi:.Wt Mng» que la appli^Dem sur la 

m-San-tol de bmia «t de rëUae tm^A 
'< aisfviUe et iii41à daM dn Thi.< ' 

• Faùipfiuer d« Vfcorae de gnnurie co*» 
l« y^eoi petits mocceanx dam du lân, iiratlé». 
i« ealci dajrtre, ell« ,seint gueru; a 

Qn.tr^ra evauiie plnaieim aukwneèuei 
4« P#w,»«»»e ca«tre Ut. dartnt, lu Upr» 
«C d^agiMWBladioaiiali^iMi. Qiuli]iiel-DIM> 
■mt «ilftiMs k VM mtitiisi <fii^ inné M 

nous le ferons Toir aillean), deToir être 
traduit par CaMéf, t(Bi>i<]uWii'M donne la 
Taleur \c gang^ne,' ■ ' "- ' 

Tel eit ce fragoiét» iÉlAwsaâfj qui est 
d'autant plus préeieux ^ c'est lé seul de 
tous les manuscrits coptes cjui ne traite point 
de matières religieuses. H éit probable qu'il 
en exista d'autres de ce genre; mais, à l'e- 
poqùe où la langue égyptienne cessa d'ài-e 
en usage parmi les CofÉs, il paroh que 
l'on négligea entièrement. les livres qui tfti;. 
toient d'antre chott que de .matières .a«f^ 
' 3 ■ ■ 
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tM|ii«; «e qui <est d-*ai^Kult plus à ^egréttérl 
que des maniucrits d'une autre espèce iiburf 
avreieot fourni' - d«9,- documens bien ' phu 
étf^ui mr l'étal «aoien' de l%gyp«e en 'gé<> 
uérid* ■■■'■ ' ■■■ ■• ■*- 

i'Le second mantucrît qui tiotis ré^' & 
Élire connottre teDt^ dftns la 'dasWcOtti-d 
mune par son stii«t,''inais^ îî s'efc-eloig^'^i^i'BX' 
la. MMBïère dont il est éotit^'É'ésC nhti eàpëce'tie 
poème sucdcs 'maigres "spirittiéllÂ; -ëf'tful 
fut «onpoaé. par -un' liïoine' de''Pâtiot»d1is. 
C*«st le .leiil écrit «tfpté' «h irers '^fië"itdufe 
possédioos. Ce poème' est en 'àHMpbë#''dfi 
qa^toe-i^m dont les' 'trois preisibn' 'ritdÀit 
«Dti^ eux, et le quatrième se 'terminé ëfi ÂHf 
d^was-tont le oonrA-dW IMèMe; IWitf^ttër^i^ 
le» d«ux> prçmièt^ sttopfaës de W'fi^ndéMr 
•pWK.Acamae nae Jdé&dé cegenreâe'p)>éHte>.' 

;/IT0F,PE;.P^]9CtS ISPOHli"'. ■■- ,■' !;,j; 

STTI UPÔNH JttSH PàHÉ. ^ .9 ! .- 

: ... A8J18 fiÂ^.irSifiRiim AHÉ , Ji'} l/J' 

' -,". '.,.'i ..-',-. ■ /..,.,■.,, >:I ..lii.l 
E^ME TEITOn SJE E18JEMB ,, .;,|.j,, . ;, 

' ,'' ■ TAGELÉ TERS ASTAKO HA tSCHÔMB_ ^ 

PE CHRISTOS DE AÇTiLSHEiTSjÇgÔ^.,, ^ 
MPETROS , me' SEMEOW ,.j ^^ 

-11 est aisé de s-apérceToir que la 'çaiïeiïbè 
n'en «st ni fort ricbe ni ti'ès'âDimée. Cèpen- 
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de Wjpt^UKs^^ëlïSI i6iis'la'T<m'dai)elx- 
strophes ne semblent pôint'-i^tïer'dans ciF 
nitoe'i'ifesf 'ÙflsAtule ^cè )j4é Aom'''ne 
dAnn6Tts«ns iSai«?H'yraiè']it<od«âl!iati<>n de< 

la'laUgtie'(ïd|ilé.' ■'" ''■'"* Tciiiii. .1 la 

'{hfls let'eotnï'dë'lbh oir^càgti Vahtéiit' 

lon^-que lés j^éeilëàsi 'tel ést'iestÙTflnt :'' 

SnNBt 'h»d*lt"A'rrainrai6»W"i*se»)', ■ ■'■' 

'J'EÀtn,'^^'ant»&kéi>ph# Mjiibitililent fitOtë 
à 'de la- ptosë'^to'^d ijûti ■de8"Vei's J ci roïi 
«*'i»6rtêà'bOdcitti'e;'bprôs'un!H«r eibàën 
«t-M-fWgmènif, À'bn n'en^péiiti-tirer-^rllf 
bieil'^U aï'lùWilèryé'iUr'W tM8iè'4es mil 
dan Egyplfèftl." ""'I ■' ' ■" •■'■l'I ''■ -'•!"' 
' ■ SéptplsncliK^Brinraml Wu*<|èà« Z«<^ 
Eitéri'ïiept'eiKilWte'^tlHKrëiit <^^"d>ée«»' 
IWrtf^jiJë'l'otl'oiAèlrte'aétas'MkninnliCTib di< 
Ma«&'»jrgla»;'W'q««(f*«'6g««»'Wltin dWJ 
<W"tàt'Urë'"i$tit "télmtelit riii^dis"fr«gineiW 
l(»Mi«.-Cc8iÔâflchlet,'qïi'i«l ife-petat'WgiU-l 
dW'totafcé'ïh «MJ'érl bitli sûrafe'eoBndllrfe 
l'âge des manuscrits à rMspeeUofï'de''lèifi( 
écriture* offrent cependant un grand intérêt, 
puisqu'elles peuvent servir & donner une idée 
exacte de la manière" dont sont écrits ces 
livres , et iamiliariser ceux qui les étudie- ' 
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■mat *wc Itfi «nctibra «9fta 4|«4VH)fcrifiHi 

«aiaDlipi>.^4l^,r«iwib' . .1-.: 

, . Tekwntki MU'i'g* :!V«<<4Mtia0>«>lt<Mi«iT: 
i«nnvi4»t:<wviwm«iu.aaTçfgf^iliiri^]iNi««t. 
de son auteur aux amis de 1^ littcralorff aq-! 
«MW>«>'L'a9«431«qtVf>B xien(4«lirafeirft Tfir 
4KWdftHtft.^'ao (ntilialM co^ Uiftwqovlw««ffi« 
it:fr'«tiMt pr^pqw iwticuUwçv^fii d«.faoiUtar 
rélude dé la langue copte, et qu'it a attelât 
ce bah ■ l^fVf^' ;a«tFe ^Uff^m» .n'of&A -ime 
réunion aussi Tariée de textes de tons 1er 
*WWW * !*(,»IH J«« .di(rte«t«u «Wni-». ne 
ffift goi«li^*i4iW Âw àtfWget aux sanni 
<B».fl».s'y«wp«»',F*' *? ï^*? il«» i*aguin 
ks biatpinefi, ][, p)|isercH» 4^ djocuntens. ùisijl 
mp^toui; 4IH «in pour l'iMskiire ecoié^wx 
tique de l'Orient* et le petit nombre de «MA 
5)iu.iç9Mi7^t.la- lang^ ég^^enne ntii^çf^ 
«In4:je»ntr^tj, de «m,éi^e,;lei.plifa graafa 
fm^ : *'«S»i jwur f»x qo'a est fait Itixwi 

#. «alte «naljso, peuveot en tÙmonfca *>nM 
l'4inger^tnas,«t faire dignement. apB^KIf* 
4ffinieçr9uWiVP 4'us boBine 9Ù « », biw 
«Mt^idw-IisMuOfi . 
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LETTRE 

LES ODES GNOSTIQUES 

A.TTBIBnÉES A. SA.LOHON; . 

Adressée k M. GnioiHRS, Membre de rbudtat; 

PAR M, CHA»K>0LLK»9 LE JEUNE, 

FcofeiM'Dr d'iliitoira à l'Acnâéinie de Orenobl» 



PARIS. 



OE LIMPRIMERIE DE J. B. SAJOV,' 

Rue de la Harpe, d.' xi. 

l8l5. 
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LETTRE 

ïbr Ui Oit OmtUfUât attrOudiu 4k 
Sciomon 1 atmtéa à M. <i»iiBovn, 
Membre de l' Institut j par VI, Champoluok 
tx JeoM, Profijieur ^hutairû à TJaa^ 
demie de Grenoble, 

M«— .. 

Je dois & votre eitr^M lienté ta «onadis* 
Miwe da petit ouTrage «fui a pour tiftc t 
Odiec OmMiem Sabmtàni lHiû&e>* T%0>> 
lioicé et Latine t'pra^iuione «f «d>M»todia«i/^ 
phUoiogieù HbiserateÊ, SmpniaSj Sehuitm, 
i8i3, in-4**'. Il èontient «n efïet «inq Odes 
«m espèces de caatîqaes en prose, écrits etk 
égypli^ da dialeote ibebme » traduits «n 
latin par Wmde, et ptdAiris pw M. M&^ter, 
érèque -de Copenbagne. Vetw avez fciok 
Toula en- faire le «acrifioe «a ma faveWi et 
je ccnnenecraî cette Lettre par Texpressioa 
de:ma>reconnois8aaoe."Ce recueil «'rnCéresse 
•oàs «n doofale rapport : il est écrit daita 
une luigae qui depais longtemps «stl^db^et 
ipé(»8t de mes études, «t 4«irt il ett Iriea 
-Àfficile de reneontrer qodhjfM mABumeât 
ttrarewii il appelle aiuù roiteatioB 4» 
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historiens et des archseolognes, qui j trouTO- 
ront. quelques documens da plus sur la 
moins connue des hérésies nées, au premier 
et an deuxième ûéeles,. dans- le sein de 
l'Eglise chrétienne; je teuz dire' celle des 
Basilidiens. 

Tous savez, Monùeur, ^que les préceptes 
fondamentaux de la secte de Basilidès l'Ale- 
xandrin , sont encorb ignorés en grande 
partie, et cela est d& & la manière emhlé- 
matique sous laquelle ils furent offerts k \tt 
croyance des sectateurs* Ce n'étoit cepen- 
dant qu'un mélange absurde .^ confus de 
formules et de :principes puisés à la fois et 
dans le Paganisme et dans la Religion du 
Christ, ce qui fait .concevoir combien il est 
difBcîile d*en connoltre les détails, lorsque 
surtout on éprouve autant de peine à 
saisir avec certitude une foible partie d« 
l'ensemble. On en est là , malgré lea 
moyens d'étude que présentent les auteurs 
et les monumeos, et partnî ceux-ci, le grand 
novlire de pierres gravées couvertes de 
6gur4S symboliques et d'inscriptions qui se 
rapportent toutes k la croyance ou au eulie 
;des Basilidiens. Le sens qo'dles «voient 
poul^ eax est encore cacbé ponr nous; et il 
:a «té .'jusques ici impossible de ks lier d'iuw 
manitw certaine avec le fond gén^âiral du 
^ystènd. Toutefois, cet état de cbwtv.'n'ôlfi 
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rien à Hnlerét que doÎTent ÎDspirer les mo- 
nnmens de ce genre qu*on ne sanroit re- 
oneillir avec trop de «oin» ni les écrits re- 
latif à cette inatièae échappes au temps et 
aux faommea. Telles sont en particulier les 
Odes ou espèces de pseanmes qui font le su- 
jet de cette Lettre. 

Je les ai lues et étudiées arec toute l'at- 
tention qn'lBtlea paroissent exiger* et cette 
étude m'a «mTaiacu de pins en plus du 
grand merke de Woîde qui , sans le secours 
d*im Tocabnlaire ^[yptien du dialecte thé< 
bain (i), est parvenu cependant & traduire 
en entier ces odes écrites dans ce même di»* 
lecte; il ^toit par cela niéme bien difficile 
qu'il ne eommSt pas quelques ecrears. Celles 

(l) Il n'exûle de DictioniHÙFe égyptien fus celui 
de 'LaeroM, en âiilede^memphitique. J*aî rédigé 
an VocabiUire de la langue ^plîp»» en trois 
Tolume* ia-4.*, seloa ms iroia dialeclea, le tli& 
bain, le mempbîtîqae, et le batchmoarùjue oa 
âûlecle du Fay^OHtn. J'ea ai iadïqué le plan et 
le eoDtea» du» l'ouvrage ffoù je Tienfl de publier 
aoui ce litre : PEgjrpu saaa les Pharaent, ou Bf 
«AcrcAs* sur la Céopaphia^ ta Religitn, la Langue, 
tes Ecpiùireset tBittotre de fEg^f^^ ^<"^ Vimasiw^ 
de Camhjse s Description géographique, s TOt 
in<8.*; à Paria, ches Debure firèrts^ rue Serpente» 
et chea &ou^^ nw du Bac 



=dcv Google 



C83 
qœ fài-cra y >r<mavqMr» tmt m tviftr 
petit Bomfarei il m*a eemUé »lïle.de<ks ior 
diquér ici clt idai^a ee aéul but, ijne Je :tm- 
TaÙ de W^oide purgé de «et-.twha léeèraik 
en aeqak ub mmieua. dt^t de perfiectiam 
et £iit ainsi l»en djgae & aon aateiwr.'Met 
obserTations ne portent que sol- k texte. on*> 
{jûial de ces Odes iiet énr- ^sel^iies pâsaages 
de b traducdon de W>oMle..Il ne m'apipart- 
lient point de juga le prânmbric •^at'a plaeia 
à leur tête ie xeipectaUe St. Mnvten^ èonoK 
par. ses Uwraux et .ses ■attecèB 4baà In 'étmdt» 
onentdes^ et la «rki^ne saer^) ,p6ur cA 
avoir le droit, il &iùàroît^, camrae jee sa* 
va^ Danois., wéamir k la «ooâaôsEiBQè <app 
|x-ofondie de riustaire ade fËgUse , 4'ëtùde 
particulière de ses premiers Pères; je me 
iMimerai donc, ainsi que ije 3e doîs>, à cfuel- 
quea re&arqnes pwiemeid fdiilologic|ueb 

Le texiie de la% première ode offre deux 
mots d'one ortliagra;^e vicieuse qiae Woide 
m n^ligé de retilifier. O» y Ht TIKAOUI^HT 
^confuébor me\) i(i) qui devcâJt être écrk 
TINAOUÛNHT conme portent oivUnairei. 
«nent les tetlea ^ébains. Dans un autre pa^ 
,aa§e (a}, on trowv^ AâMEKEVlOUKOU : il 
émat corriger aok pat AUMËKHôKÛiJ, soit 

(a) Ode ly veeB.ll. 

(s) Ibid., vert. 6. . : :-; 
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fur AE13IOKJlIE|pUj car iors^iie lei ra- 
cines moooiylreEiqaea cotnposéet d'une 
voyelle eatredeax. oonsoBi^eK. subûsent le 
redouhlemeiitt £ devient lewr preDÙère 
voyelle £t O la Mcoiide, ou birai la fre^ 
miàre est un d long «t la seocnde ua £, 
copune on le voit par BERBôR ou SOBAËR 
Penmre^ PQTPET o« PËTP6T DaoùieFe*' 
HEaHdE oo^BOaBER Ooimi, ete.^ «te. 

Le awt XONH de b den^ième Ode pa- 
isit avoir oBxété Wpido, «t ne TayaB* poiat 
eotendu, il !*« ftaoé dans fa «raduotiçB. 
Le passage où il se trouTe« aiw V^a/^ .: 
ALLA KOm HIDJEIÏ TAÂPE« doit ^re 
>endB d£ cette mapière : maù jtu et vinmat 
mr ma tête. KOIiH n'est en efïet qw la 
deuxième personne masculine au singulier du 
présent â£ rindioaiif TIONH (j)« Il «st fe- 
cile de .joflli&ar çetie traduction par ce qui ■ 
la précède «t;çe j|ui la soit dans ie texte 
faéme* ûa.lit dans le premier' veHet : te 
Seignatr eft «ur ma té^oommç tme nou- 
ratme (z). Jua^iir ifiopte «namte : il m 

.(i)La raaiie 4b ibqi KON33. eetANH.fwiî^a, 
4|im, -cpinme. tojxifi J« Auitea, m .cxu)jugmr,aiDai «m 
yiéMiil de J'iii4ic«MiF : .7101^. }p TÙ» K'Ç|i[H lu 
vis, BftnH il vit, SONH elle vil, eic etc. 

(*) PDJOîaS UW31S TAAPE MTflE NOU- 
KLOM. 
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restembie point à une eofgonne aride et tpd 
■ ne produit rien ; et anssitât s'adressant aa 
Seigneur Inî-méme „ il s'écrie : Trtais tu es 
vivant (ROIVH } sur ma tête ! Dans le Terset 
saÎTant Iré au précédent par ia conjonotioa 
ATT6 (et) t il continue d'employer la deu- 
xième personne ; et tu an fait germer tes 
fruits sur mot, etc. (i). Ou Toit aisoDenfc 
que cette traduction contient Tensemble 
d'une idée* et qu'elle rentre sans difficulté 
dans le fond du sajet. Woide ayant pris 
peut-être KOIW pour un adjectif n'a pu a^ 
river à oe résiUtat. 

Dans le même verset, la phrase : DJE 
EFEINE AN NOUKIiOM EFSCHOUÔOU, â 
ne ressemble point à une couronne aride, 
que nous venons de citer, a été mat traduite 
par Woide; il la rend ainsi en latin, nom 
adducit ooronam aridam, vraùemblablement 
parce qu'il n'a pas di^ngué EINE simiUi 
esse de EINE adducere, car cette racine 
dérÎTée» a ces deux significations dans le 
dialecte thébain, comme INI dans le dia- 
lecte memphitique. 

Il n^ a à remarquer dans la troismme 
Ode que quelques inoorrecdons. On y 
lEouve NHËNSOlOU labia pour NOENSPO- 

(t) AlTâ AKTIOVd^ HRAI HIDJOI NN&; 
iKAKCpS, «te 
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TOn. Il fant nécessairemeat lire SPOTOU, 
car SOTOU ctériveroit de SÔTE salvare. 
D'ailleurs SPHOTOU en dialecte memphi- 
tique doit produire SPOTOU en dialecte 
thébaia » et c'esl en e£fet sons cette forme 
que ce mot se trouve dans les textes s&ïdiques. 
AUSOUô biberimt, ne nous parôlt pas plus 
régolier ; nous proposons de lire AU- 
Sût comme plus rapproché du radical 

La quatrième Ode peut fournir maUère 
è nne observation plus importante, car il 
nous semble que Woide n*a point saisi le 
•eus de la phrase tolTante : AUÔ AIR 
PETPE WWESCHTÉN NSCHAAR , en U 
traduisant ainsi et fiti oœlestis (indutitfj 
fettimeruis. Nous ferons remarquer d'abord 
que PETPE que Woide croît pouvoir ex- 
primer par eee/ej£i<, signifie rigoureusement 
o« yw est au dessus f en haut, sursùm* On 
le rencontre en effet sous cette forme, et 
avec cette signification dans les verbes com- 
posés de R ou ËR esse, ERPETPE ou 
RPETPE supra esse, superare (i). Tel est 

(l) ALLA EASRPETFE mais elle éïèn eu 
dessus» fragmeut tbébua publié par Zoega dam 
le Catalogus Msttor. Mus, Borgiani Cod. CCXLV, 
p. 585. Ibid, CCXCV, IV 103. 
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«ncore RTPE qaï a la même T^eor (i). En 
second lien le mot SCHAAA qne Woide 
rend par honorifieU, Tent toujours dire ea 
^b&in , eommë 6GHAR «n raemphitiqne « 
corùtm , pellis , peau, cuir. D'après ces 
obserratioiis, la pfaràse prend un sens biea 
dîfiRérent de eeJui «fue Woide loi a donné: 
H parott qu'Ole ïloh ^re ainsi rendue en 
latin : «£ -/ki sitprà liestimenta coriù Qad- 
qne extraordinaire que paroisse cette façon:' 
de s'expriinerf ,si l'wn ^oaiisidsre que* dans 
Aètte Ode, r^ntenr xeud ^loîiie à Dieu de 
TiàTôir protégé id'uae manière «péci^àe^ea Ini 
iHudiguast toutes ses i^eoss* il B droit de diref 
AIR PETPE NKESCHTÉÎÎ TKSCHAAK, »ott. 
lant indiquai par Jà qu'il est B«pétteBr aux 
antres homnies qn «ont revâtos d'an corpa 
périssable cpneml de leur saint. 
' TSATPE qai a la même signification qu« 
le mot PËTP£ dont noas venons de parler, 
0e lit dans Je premier verset de la cinquième 
Ode, ainsi conçu : PERTAFENT EPEi^T 
EBOLHN MMA EXDJOSE TSATPE AUÀ 
AFENT EHRAï HN MA ETMPSHON MPE^ 
SÊT. En Toici le sens littéral : ille qui duxU m» 
deoraum e îoco <tUof surjum, ^duxil quo^ue- 

(a) NTTRBFRTPË MMOOU peur les rf*w» 
au dessus. Ibid. CXCl, p* 4> 
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me eloeo infimo deorsum, .Woide Ta tra- 
duit d*biie . manière un peu obscure et ûa^ 
,fidèle : ùjtxiç me deorsi4m e loci* aliù, 
ctÈlesûbus , et duxit me tft looa ^um in 
^uîle deorsum' On sVpeiçpiJ q^f'ii a rspclu 
TÂATI'Ë par cœlestibus , tandis que comu^e 
PRTPE ce mot doit être prit, adverbialement 
et qu'il signifie sursàm. Dans la phrase que 
nous Tenons de citer TSATPE sursùm est 
mis en opposition avec EPESÉT deorsum. 
Enfin le mot ETMPSHOIH se prend bien 
qudqnefois dans le sens de vallée, mais ici 
il est adjectif et signifie mot à mot : qid est 
(ET) rfe (M) l'enfoncement (PSHON), 
c*est-jt-dire enfoncé, abaùsé, creux, ùi- 
fimus» 

Je ne dois point pousser plus loin ces 
observations sur le texte et la traduction da 
ces cinq Odes.- J^aï cru devoir ajouter cette 
Lettre» à ce qa*en a déjà dît le savant et 
laborieux éditeur du Magasin Encychpà' 
dique, notre ami commun, M. Millin (i); 
je m*y suis facilement décidé lorsque fai sa 
qu'il n'est parvenu en France que trè»-pea 
d'exemplaires de c^te brochure ; elle m'a 
aassi fourni l'occasion de rendre un liom* 

(l) Voyez le Magatin Em^clopidûfUCt TSamim 
da Décambra 1814, p. 45a. 
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mage pabtic anx talens de Woide et It ceux 
'de M< Mûnter. J*ai dû la saisir avec beaa> 
'coup d'empressement, et je n*en mets pas 
'moins» Monsieur, à tous renouveller Tassu- 
. 'riaiice de ma gratitude et cdlè de mon dé- 

V6nemeut. 

I. F. ChàHPOLUOH U JEDHB. 
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OBSERVATIONS 



LES FRAGMENS COPTES. 



Lu ohitade* pmqu'ûunrmonlaUei que l'ctal difficile de 
l'Europe a mij pendant quelque temp* aili relationi lilt^raire», 
ont lait parvenir mmi tard en France le MTanl oïlvrï^e que 
, M. Engclbrctbapoblië, etii8)i,ï Copenbafuc , mu* ce titre : 
FucMOBTA BiSM[r»co-corn«A VettHi tt Nàvi liUûmeaH^mm 
im Maita Borgiaxo VtlUrS atter^aalar ; emm ttlifMii vtrjieaiiai 
eemMit, laUatftriit, m*e ntit tfillcU tl piUtlegieit aéatlàliO' 
hUmi ilhttmtil W. F. Emosuutb. Hamiae, S. P^pi iSii , 
în-4''r 3°*' PN'*' 

Mail , comms l'annonce d'un bon litre ne pent (anuii ttrn 
inopportune , surtout lorsqu'il traite d'une matitre ausù peK 
étudiée que paroH Titre en elltt la Ktl^ratore égyptienne, noua, 
crojoas foire une cboie agréable à ceux qui la cultivent et am 
ainis des bonnes lettres en générât , en leur faisant connobre b 
nouvelle production dont on vient de lire le titre. 

Nons rappellerons d'abord qu'en publiant, en oct<d>re i8tt . 
nos Oéteivalio»! lar le Cmtalogu* As Maaascwili c»pt*t Ja 
. Masieit VelUIri, ouvrage posthume de Georges ZoSga. noua 
Ames alors remarquer l'importance des fraguien* basckmou- 
rlques qui forment la seconde partie de ce mime catalogue (i). 



(i) De la page i4-'i ^ la p^je i( 
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C'est en eSTet dam cei textes que l'on retroate le troisiidte 
dialecte de la langue ^gyptieune , dialecte qui , d'après le 
témoignage de l'auteur d'une Grammaire copte, Athanaae t 
ériqae Se Qius (l), porta le nom de Batcimouriçae (a). 

Dans le temps rnéme où nous indiijuions le graud avantage 
que la littérature andeDne ilevoit încoalestafalement retirer 
de l'élude approfondie des textes baschmouriques édités par 
ZoBga , M- W. F. Eneelhrelb , ministre du saint Evai^ile dan» 
lu églises de Lydersior el FroiioT en Zélande , s'occnpoil sans 
relâche de leur traduction en langue latine , comparoît celte 
nouTelle ver»on égyptienne i> la version grecque , aux versions 
égyptiennes selon les deui autres dialectes . et livroil son travail 
à rirapression.M.Engdbrelh crut devoir publier sa iradurtion, 
(|iîoic|Uc l'ouvrage, de ZoËga vint de paroUre, parce qu'il ne la 
-jugetHt p<Nnt tout-^fait inutile aux progrès des éludes philolo' 
giques et de ce'Ies qui ont pour objet les textes sacre's. L'auteur 
a exprimé cet espoir dans une courte et modeste préface qu'il 
termine en offrant nn juste trtbnt de reconnoissance au savant 
et respectable M. Mfiiiter, évèque de Zélande. aussi recom- 
maodable par ses utiles ouvrages qu'il est respecté pour ses vertus 
_ égales au rang elev^ qu'elles lui ont acquis dans l'Eglise. C'ejt 
pareillement aux bontés de M- Munter que je dois la connois- 
sance et la possession de l'ouvrage dont je donne la notice; 
qu'il me soit permis d'adresser ici au savant et vertueux prélat 
l'expression de nra reconnoissance. 

Quant h M. Engelbreth , aujourd'hui qu'il a pu comparer 
son ouvrage avec ce qu'a fait Zotfga sur les fragmens bascb^ 
mourîques, il doit reconnoilre, malgré sa modestie, que son 
travail est infiniment supérieur à celui de son compatriote : 
ZoSga s'est contente de donner simplement les telles baschmou- 
riques sans traduclir n et sans notes ; il les a publiés Ggurative- 
menl , c'est-ï-dire qu'il ne s'est pa^ astreint à séparer les roots 
qui, dans les manuscrits originaux, sont tous Nés et forment 

(0 Ville de ta Thébaïde, \' ApoUinopBlis pen-a des (îrcfs. 
(a)«JJ. C<^t., Bibl. Uojale de Paris, N°. XLIV, frl. iS^. 
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nue nrite de llgnei.' M. EDgc1br«lii,an'coiilr»re, a *iif»ti \tt 
moti et Ici Tcriela de toui lei cbapilres; il en a donne un* 
traduction lalioe ; il a mis m parallèle la TersioD baichmou- 
rique avec lu TcrsÏDns meiopfailique et grecque, Hnirentaïuii 
avec la Tersion ihébaine ; enGn il a aiouté anx teitei dei notei 
nombreuse! dam leiqnellei il a fait preuve de grand» connoi*- 
jancet dans la philolbpe et la critique aacrée. 

Dam un Preemimm, partagé en quatre paragrapbe*, H. En- 
gelbreth expose d'abord (i) la divlnon de la langue égyptienne 
eu Irou diaJecles : le tAèiaia , le meapii/içue et le iaschmaa— 
rifae : c'eil à ce dernier qu'apparliennenl les textes qu'il 
publie. L'auleur donne ensuite un aperçu (a) des formes par- 
ticulières qui diitinguent ce dernier dialecte des deux autres. It' 
fait surtout remarquer (3) un Irès-pelit nombre de mots qu'il 
croit appôHienir exclusive ment au dialecte àascimomrijue . Nous 
ferons observer à cet égardqu'ilpetitarrirerqueronrelrouve 
un jour ces mimes mots dans certains textes memphitiques ou 
tbebains que l'an n'a point encore ëtudïés. Par eiemple, le 
mot rtvxTS, que M. Engelbrelh croit purement baicbmou- 
rique (4) , >e lit dans las textes thebains, où i) est écrit eikbts , 
ayant aussi la yiAear itcaligo ,oiiciiritas , tfatirm: ils dérivent 
l'un et l'autre de la racine tbe'baine KlllTS, lenttruat ttse, 
eètearat eue, dont l'analogue memphilique est XEHS (5). 

Dans le troisième paragraphe, M. Engelbreth fait connollr« 
les différentes opioioas omises jusqu'en i&ii pour indiquer la 
contrée de l'Egjrpte au fut parlé le dialecte âauSmeurifee. Le 
P. Georgi crut que c'étoit dans les Oasis; Zoifga, après l'avoir 
com pi élément réfuté , pensoil que le dialecte baschmouriqua 
avoit Été en usage dans l'Egypte mfcrieure; enfin, en i6o6, 
M. Etienne Quairemère r^riMluisil à la fois , en queliju» 



(>) S I". 

(3) Pag. IX , et noies , pag. i66. 

(4) li/Jea. 

jij Nous employons ici le x pour rendre le x • '^' ft"»* 
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soHe , l'opiiùon 4ç Georgi cl celle ds Zoëga , en arinçnit que 
]c 4'^'"^^^ bascbmouiique ito\i inrlé dans le petit caatoa de 
Baiichiiiour en Egypte, comme l'aroit dit Zocga ; niab qu» le* 
teit>^3 regardas comme baicli mou Tiques, appartenoient il ua 
quatrième dialecte > celui de* Oaiû, coaime l'avoît dît le 

Pour nous , qui ne voyons point la nëcusilé de tupposer utt 
dialecie nouveau , ce que l'on ne peut faire sans de tièi-grandx 
motifs, uou» peniitons à croire, comme nous l'avons eiposé 
en iSii dan» nos Obiervatioos sur le catalogue de Zoëga , que 
le dialecte Iiaschmounquc ëtoit le dialecte de la province du. 
Fayyoum , et peut-itre même aussi de l'Egypte mojeDlM , 
au midi de Mempbii et au nord de la Tb^baïde. 

Ce n'est que par celte hypalbtse leule que l'on pourra expli-, 
quer le mélange bien remarquable des formel du dialede 
m^mphillque et du dialecte thëbain , qui conslilue le dialede 
baschmouriquc. Ce mdlange est tellement complet que, fort 
souvent , la première moitié d'un mot baschmourique a une. 
forme thébaine , tandis que la Kconde moitié a une forme 
mempbiJque, et pict fcrid. Noua avons déjà fait coDnoilre, 
quelques-unes des grave* autorités qui servent de fondement à 
notre opinion ; mais elle sera développée et peul-ëtre mise 
hors de doute dans les prolégomènes de notre Gramnàre 
Mgjplieane et du DUliomaire des trois dialectes que nous nous . 
proposons de faire paroître ioeessmaminl : c'est là que nous 
essaierons d'établir d'une manière certaine , que le dialecte 
basr.bmourique fut parlé dans le Foyjroum et dans l'Egypte 
moyenne. On peut donc s'abstenir ici de discuter plus au long 
l'opinion de Znega que M. Engelbrelh parolt adopter dans 
toute son ëlendu^ ; mais nous devons prier les savans qui ne 
connoisient notre sentiment que sur le bref exposé qui en a été 
fait en 181 1, de suspendre leur jugement à cet égard jusqu'à la 
publication des troisième , quatrième < cinquième et siiièmu 
volumes de notre ouvrage relatif à,r.£j;7'^/fA'B,i/»/'.ianrTAr(i). 
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CVit & la fitt dii tnùiitroG siècle o« ■ucommeiieenKitl im 
■juatriénie, tpc M. Eng«lbreth con)eclnre qu'a clé compensa 
la rersioa buchmourique doBl il a trstduH tes bairoens (l). 
On lenl tautefoii qu'il n'éanl Celle opinion qu'arec un* 
eilrime rùene ; il eit en eSel trèi-dlfSdle de fiier IVpoqo* 
où parut uu écrit cod(u dans un dialecle auui peu connu qiM 
le dialecle bascbmoiirique, iurlout lonque )e lieu mitée ok 
ce dialecte fut en uisge n'«t pat encore bien déterroiné. L'au- 
teur lait remarquer expreisimenl que la version basckinounqu* 
t'accorde en général avec la version thébaine , et tembte l'avoir 
eue pour original (3) : on sent dis lori combien celle cODcor< 
dance auroit droit de surprendre , s'il éloit vrai que le dialecte 
bascbmaurique étoil parte ï l'exlréniilé delà Basse-Egypte, cl 
dans un canton entouré de nomes dont les habïlans UKiienl 
du dialecle memphilique. 

'Le cinquième paragraphe du Proem'mm contient rindicalion 
des liragmens baschmouriques publiés et Iraduila dans l'ourragc 
que nous eianilnons. Ils soni au nombre de sept. ■ 

Prenàèremeot, Isaïe , ehap. 1 , *. 1-16. — Cbap. V, v. S-aB. 

Secondemrat, Evanpie de S»inl-Jean ', chap. IV, t. a8-53, 
avec des lacunes. 

Troiiicmement, première Epllre awf Corinihieni, chap. VI, 
». 19.— IX, V. 16,.— XIV, V. M. —XV, T. 35, avec de* 

Qualrièmenienl , Epiire aui Eph^Siens, chap. VI, v. 18-04. 
CinquièmemcDl , Efillre aux Pbilippiens.diap. 1 ealier. — 

U.c. 1-3. 

Siiièmemenl, Epllre aux Tbeisalo siens, chap. I et II enlierf.' 
-IH,v. t-e. 

Seplièniement, Epllre aux Hébreux, chap. V, v. 5-^. — VI, 
Vil, VIII, IX. 

Tout ces telle» sont accompagnés d'une traduction lalinc ; 
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CD la compoianl , l'auleur » eu pour but priodpal , ainsi qall 
l'annonce dans sa préface , ie rendre littéralement , et pbar 
ainsi dire mot à mot. la venîon baichmourîqne. M. Ëngelbreth 
y a rfnssi , autant du moins que pouvoït le lui permettre le 
manque total de diclionnairei ^gjptiens dans lesquels le sens 
rigoureun et yrai de chaque mol se Irouvlt consigné. Le court 
Lexique Memphiliqae de Idcrose , le seul actionnaire égyptien 
publié jusqu'ici , ne donne fort souvent la valeur des mots que 
par approximation ; et celle qu'il assigne à la plupart des racines 
composées qo'il a prises assez fréquemment pOIir des racines 
primitives , est rarement d'une grande exactitude. On doit donc 
faire un yerilable mérite k M. Engelbrelh d'avoir reproduit 
assez constamment le texte original dans la version latine , 
■insi qu'il se l'étoit proposé. Les passages qni nous paroissent 
laisser quelque choie à désirer sous re rapport sont en très-petit 
nombre. Nous citerons seulement ici i". le g' verset d'Isaïe (i) : 

XSCHdFICAft ACSCHAKASCaEinDJENETEKÉI, EITEiCHdFI EPSCSâr, 
qu'il faudroic rendre par : Si aalem malHplicair fatrini iomia 
vtslrg erattt ia Jeielalioaen {a\x dviolatioBi); au lieu de: 
Çiutiafîs domut ftilrm facial fuerinf malt» erunt in deseHam. Le 
mot rsCHâr, que M. Engelbrelb'a traduit par deserlam, signiGe 
toujours desolalio ,' 3°. ce passage de l'EpItre aui Corinthient : 
iiojd SdEi BITISCHIPI irÉTH , Hsec éixi {el) 901 padore affieid 
{do padoreia faéii), rendu dans la version latine par : Dico hac 
ia padorem çobis , ce qui n'est point aussi exact. 

Nous avons déjà dit que dans les fragmens originaux du 
Musée Borgia , les versets et les mots ne se trouvoïent point 
séparés , et qu'ils étoienl tous écrits de suite , romme on l'ob- 
serve dans les anciens manuscrits égyptiens , dans les manus- 
crits grecs , et dans nn grand nombre d'inscriptions de divers 
peuples. M. Ëngelbreth a donc dû , en premier lieu , transcrire 
ces mêmes manuscrits baschmouriques en séparant les mots les 
uns des autres. Ce travail , que Zoëga n'avoit point entrepris, 
ofTroit d'asseï grandes difficultés , puisqu'il làlloit opérer sur des- 

{■) Chap. V. 
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Icilc* i'ua dialecte presque inconnu. Il n'«l donc pa« étonnant 
que H- Engelbreth u'ail pas Iou)ours réutii k le faire avec un 
niccèi constant. 

La longue etnde que nous avons faite de cci mêmes leilei, 
loit pour en extraire les formes particulières au troisième 
dblecte afin' de compléter notre Gra/ngiaire Jigfplieaae , sinï 
pour recuâilir les mots liaschmouriques et en accroître notre 
Dlelioaaaire , nons a mis à même de rectifier, sous ce rapport, 
le texte pubji^ par M. Ëngeltreth; et nous sommes persuadés 
que ce savant estimable ne verra dans nos observations , si 
elles soDl justes, que noire désir de concourir à faire dispa- 
roitre de son beau travail quelques légères incorrectioni. 
Voici les leçons que nous avons cru devoir proposer, et que 
nous fiournetlons à ses lumîèreS' 

Au lieu de s*niTF scHooiT (i) . nous pensons qu'il faut lire 
starr fschouit. En effet on retrouve sitiriT, similugo , simila, 
et non pas samitf, dans le chap. IX, v. 4 du Léviiîque en 
dialecte Thébain (a) : And ousamit BFODoscatf biheb, et 
jimilam conspersa-a "bleo. On peut encore citer en faveur de 
notre leçon la circonstance que les Arabes appellent aussi la 
fleur de farine SAMID , à l'eicmple des Egyptiens. Il n'est pas 
inuliie non plus de faire remarquer ici que même le mot grec 
2,^,Ji.;«,i , qu'on trouve sous la forme de stMITAMOK (3) ou 
SIHITALIOM (4) , dans les livres Coptes , pareil avoir pour 
primitif l'épïptien SiMiT ou l'Arabe S*M1D, ce qui ne aeroil 
point si les Egyptiens easienl dit siuitF, comme l'a cru 
M. Engelbrelb (5). 

Quant à la lettre F {/«) , que nous unissons au mot 
SïUOUlT, cela est îndispensabi émeut nécessaire, soit que l'on 
VBuille traduire les mots ithtibscbahibi sèi khoosamit 
ir si of/eralis mihi jimilaginem , faaain , coiiïme 
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Fa fait M.EDgdbretb; loit encore pat lecinati, ii «ffÊtaiit 
miki timilagiaea , vana eti ; ce qui eil plus conforme au texte 
original et à la coupe générale du verset. 

Notre wcande obserTation porte sur le quiniiëme verset dO' 
même chapilre. M. Eugelbreth a lu : Etbtem schakfAbscb 

KNBTES SHIDJ Zai.ii SLilI TINEET AH BABEI. KJAMBilL HKATSH , 
et traduit : Cuia cxpauditis manus eeiiras larsum ad me , mm 
coartflam ocuîos meos ad rot. Mai« il faut lire nâ:eM3iremeat ; 
TiHEETA NHABEL KSAMBAL HNATEK , et traduire : j4fertam oca- 
lûi mtot a poiii , kta répandant au thâ>aia kto , forme par- 
ticulière de la racine k6t ou kot , tourner , et que l'on ren- 
ronlre fréquemment dans les textes du dialecte t)iébatn (i). 
Kta combiné avec hsambai. prend la signification de aptrtert , 
détourner. 
ht chapitre ijualrième de l'Evangile de saint Jean présente (3> 

les mots ASIE aidjaut eial qu'il faut lire ahae aidiav 

T(iTN) , ego dcaisi vot , conformément » la version grecque 
Ej» ArirriiA* i.fi.1. Djas bbax rdpond au thébaia njoon. 

Le trente -septième verset du même chapitre nous a paru 
également défectueiii. M. Engelbretlh écrit hh pei aA&rscH 

Mtti PE ; nous croyons que le teite original portait: 

KM PII GAft FSCH(EDit) PMEEl PE ; >A Aof enîm lerittm etfam 
est, ce qui s'accorderoit avec la version memphitique ; Kbev 
PHAI 6AR odtaphkIi PE FisADJi , et avec la version grecque : 

Dans l'Epilre am Corinthiens, chapitre VEI, verset Sa, 
au lieu de ... esch de sthetethscbopi matsaocsch pe :ie 
HSKTiF SHIMI , il faut lire ; (eioi;)esch ikE etketethschofe 
HATBAODicn : PEiEHEKTir sKiai=PBTEMisTÈr saim , illt Ctti 
Bon esl nalicr , répand aux mots de la reriion memphîtiqu^ 
Pal BTEHFEF3BI, fat Boa tuscepH {uioriia ). 

(0 MSS. Berg. Tlei. I. Htgum, \\, 16. id. pag. aya,, 373, 
7a) ^■c^leTM. 
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lie Temt la in chapitre neuvième de l'Epllrc aux H^breu^ 
doit ausM être hi de la manière suivante : ArQnoos NscH^kENxH 
■aiAkam XPHODTI , teJU in alemom ai dezlemm Dei ; et non 
jias : ArnMoos hschs* iônam mphooti. La version mempliitique 
confirme notre leçon : Apbbksi saouihâm mfhhoiti scqaesoc 

Enfin le cinqnème venet du ehapiire neuvième de l'Epltre 
aux Hébreni, Tertet que M. Engelbreth a lu : SjIFSCBôi db 
■KM XHISKO*»). Adhudelréibes , nous semble devoir l'élre 
ainii qn'i) suit : SAPsCHâl I>e snas HtixEiioBiti kau ne euel- 
aiimis, taper autemeamclemUg/oriasunlotiimiraateieam.'^LV 
est formé du mot baschinouric|ue ad, souvent écrit eau, qui 
répond au thébain eooo, glaria, et de la préposilion H qui, 
dam la langue égyptienne, remplace le ca« génilif de» T.atîns. 
Xekovbi MAO M rapporte au x'p«^f tbî JoÏh! de la vËriioa 
grecque.; on lit aussi XEKOtiBlu nie râoi; dans la version mem- 
pfailique , ce qui justifie pleinement notre correction. M. En- 
gelbreth jugera lui-même celles que nous Tenons de propoMr. 

Il en est encore quelques-unes d'un autre genre sur leiquellea 
nons appuierons encore son attention. AussilAl que le volume de 
H. Engelbreth a été dans nos mains (au mola de mai 1S17), 
notre prenner soin a été de comparer les leitei baschmou- 
riqiies avec cenz que Zo?ga a fait imprimer d'après les mtmet 
fragméns originani, et nous n'avons pas remarqué sans quelque 
•nrprisc le nombre très-considérable de variantes qu'il a été 
facile d'obtenir de ce rapprochement. La crainte de donaer 
trop d'élendne à cette notice nous empêche de les indiquer 
toutes. Mais nous croyons qu'il peut être utile de présenter id 
le tableau de ceHes de ces variantes puisées dans le texte de 
ZoSga, dont l'adoption nous parotl devoir rectifier le texte 
buclimourique de M. Engelbreth. 

TexU d* M. JEagelirei». iùet arec Zoiga. 

iMÎe, I, 



1, AtPSCHAASCHlI 


AnscHAHASCHKI 


., KÀBt 


ICABl 


, HBKII 


■BBASB 


1, FHAIES 


VBAUSH 


), PXTUtS 


WTBàtiB 
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Job. IV, 


verset 39, isKLMsni 


taiLMBTftfc 




44, «T^EITDO 


ïiETiTEITM. 


1., Corinlh. 


VI, V. ao, TIEOOir MB 


nxooir SBE. 




VII, T. 3, usAmi 


EFsrsÔMA 




7. DJÀWi 


xuus 




10, BTACDJB 


STAUIMI 




35, BA>... 


«SAÏAI. 




a&, XFELIUUBl 


HHSEUUBI 




39, «WAO 


«Mir. 




39, BmTEHÏBT 


FBKTBKBUTBO 




3o, PELISCBI 


TETLESCBi 




SO.BIEB 


BIISBI.ESCHIEEI 




3i , metxfAh . . .EOt- 


HETzaA auxos 




33, HAKHOSMOS 


MAl-IOJirOS 




35, IILITEM 


nSLETEH- 




36. AsiMAs 


ASELSASB 




VIU, V. I, Ti»EK BODCOOO» 


TÉIKITKHDHOU 




a, ETESCBSCHE 


ETESCBSCHi 



la, HIIKAOIII HBKBEACni 

;xiv, T. 33, bnhekelIsi.. BmxEXKLÉtu 

39, KOHB BinOFHi- BOB BHIFKOVMt- 

TIA HA 

zv, T. 14, sscBEDUT tscHOimra : 

37, IXBÂL IB ZBAL 

3i, HASBXu vAABiir 

3i , orN tm FABio ou u HBtir 

*;■. V, V. 5, PB FIHTAFS- PJI PB DTAI- 

CBBDJt tCHSDJI 

vi', y. 1 , PB PEt 

TIII,r. 4) -■'KXB . PBBB 

8, EFSEALIEI EPSBBKAinU^ 

II, ncsos — msoiB 

. IX,T. I, BNSIKXtCBlIlir- ES DIKBÂKA 

scBBxscBi <- nicsEKSCfu 
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adHtir. ut, T. a 


FBOOBÏ TOC- 


XHOOi ETODMODTl 


>4 


ETAHAH 


■UtIH 


iS 


ÏKEKLÉBOHOMU 


hteklUohoiiia 


ï. V. .4 


HPHa 


GAB KOUÛT 


16 


nEHdOD 


HKMAIT 


inestal.n.y. 4 


H6aH . 


Hâs • 


i5. 


HEIETAHÔTEB 


BEl-HTAnBÔTE» 


5 


aiTHUTAAI 


lIETHAtTAA- 



MHOUA KBODA (l). 

Mail Dom oe devons pu omettre une dernière remarque 
«D faTeur de M. Engelbrelh , c'est que les fragmem.origiaaus 
ëtoient ëiidemmenl fautifs dans quelquei-uac* de leurs parties, ' 
et cela paroll bien évident, puisque Zoega et M. Engelbreth 
ont imprimé l'un et l'autre certains passages qui nous parois- 
sent susceptibles de correction. Nous ne cilerom que les deux 

EpUre aux Carinthieai , chap. VIII , v. 36, il faut lire 
nriLHAii IK aoa peccai (au lieu de heelhabli eh) , ce qui eit 
conforme à la rersion mempbitique, et à la Ttrsion grecque 

Mine Eftlrt, cbap. XIV, v. 35, à la place de haeodsckebt 
SBVBBi , il faudroil simplement kaHovscbeic sedbei , faciles 
eomalttmt leart marii , d'après 1» version niemphitique , va- 
ROUSCHEH bodsAki , et la version grecque Ix >/i»i ai/p«c 

Enfin , nous ne lerons que justes , et ce n'est pas auei pour 
de semblables travaui , lorsqu'en terminant celle Dotice et nos 
obserratioiis , nous rendrons un hommage bien mérita aux 
talens et anx profondes connoissances de M. Engelbreth; car, 
maigre les légères imperfections que nous avons cru reconnoltre 



(1) Ce mot baschmourique répond au thébain mhtmaitoh- 
B*Do DU MHTHAiTOEKBono , fallfiilà/ion {ust) , J'aimer (mm), 
ia meilleure (saovo), part {'n)^fai'Brice, 
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dans fon livre , it ne lui donne pai moins ie droits & toute la 
reronuoisianre iei philologues et dei savans. La publication de 
ces textes baschmouriques rendra, en effrt, l'e'tude de ce Iroi- 
■ièfne dialecte égyptien plus facile , «t cette étude seriira sans 
doute à déterminer avec plus d'eiactiludc la partie de IlEgjple 
où ce même dialecte fui parlé. Enfin, l'exemple donné par 
M. Engelbiffi peut cantribuer à répandre le goût de la lltté- 
ralnre égyptienne; et c'est rendre aux lettres un important ser- 
vice , qne d'accroître le nombre des textes imprimés de celta 
langue des Itiaraons, dont la connoissance approfondie et 
sagement dirige'e peut conduire aux résultats les pliu importans 
pour l'histoire des hommes. Malheureusement un Irèi-petit 
nombre de savans ont étudié ou étudient encore la langue 
égyptienne. Faut-il m£me le dirr: beaucoup d'eulr'eui ignorenf 
qu'elle a échappé en grande partie aux efforts dejtructeurs du 
temps et des hommes ; et voilà pourquoi l 'on voit encore , de 
nos jours , des érudils tenter l'eiplicalion des monumens écrits 
de l'antique Egypte , i l'aide des dictionuaires hébreux ou 
, arabes, comme s'il éloit prouvé que les Egyptiens , ce peuple 
qui devoit tout h Tnî-mème, et dont la ùvilisaltqn remonte 
aux premiers temps historiques, n'avoient pas une langue 
h eux , une langue nationale , et qu'ils se servoient de l'idiome 
de peuplades voisines qui restèrent si loin derrière eux en 
science et en sagesse. Ce déplorable travers que mous sgnalon* 
ici , est encore un reste de cette ancienne manie de tout 
Âétivfser, laquelle retarda d'une manière si préjudiciable les 
progrès de la sdence historique et de la philolo^e. Il ser<nt 
temps que Ton vonlAl y renoncer définitivement. 
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OBSERVATIONS 
SUR L'OBÉOSQUE ÉGYPTIEN 

r)% LiLÊ DÉ PHIt«; 
ta a. CfiAHtOlLlOH u njmt. 



Le Journal dea Satins , la A«cjm Enoyetopéii^tu et le 
Moniteur oat parlé d'une inscription grecque copiëa daBS- 
Itle de Fhilae, et rapportée par U. Cailliaudi TOjajeur 
fraoçaù 'plein de courage, et qui suit dans ce mcoieiit le 
Cours du Nil au-dell de l'Âgypte , dans des oontrèei lain- 
taioes oà il rient de faire d'importantes dâMnrertes. Celte 
inscription grecque est gravée sur un so<^ de granit Kjant 
quatre pieds eu tout sens. On sait aussi ^e U. hwtby, 
TOjageur Boglaîs, prit, postérieurement à 1B16, une co- 
pie de cette même inscription; enfin H. Belioai a tait 
d^uis traniporter en Angleterre un obélisque de ^ontl 
d'environ Tingt-deus pieds de longueur^ déeorô de earfo- 
téres hiéroglyphiques, et qu'il trouTa gîtant dans lerei- 
sinage du socle qui porte l'inscription grecque. 

K. Jemurd, chargé de publier la premier Tojage de . 
m. Cailliaud, eommuniqua cette iiMsriptioB & U. Letronne, 

(0 Oa totunit poor ce Hecoeil >cieDti&que et littâraire, dont 
il piralt on cikier de doiue feuillet d^mpreHloo, toiu lei moii ,. 
an (iiuu ciKimiL D'iBoanHivr, me d'Enfec-Saiiit-llichel, n.° iS , 
cbt* AiTiui OiintBD, rue HoatefeaiUe, s.* i3 ; et cbei EnnaTi 
rne Uuaiine , a.* 3o, Prix, t Farii, 4* b. pour un an ; diot le* 
dèputentGU , 49 &. , et 54 tnncs pou l'ttraiigw. 
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iriembre de llnstitut, qui vient d'en donner le texte et la 
traduction, accompagnés d'éclaircissemeDs critiques et 
historiques du plus grand iatérCt (i) ; ce savant mémoire 
est terminé par des conjectures sur le rapport de cette ins- 
cription grecque avec les ÎDScriptions hiéroglyphiques de 
l'obélisque, et U. Letronne considère comme peu pro- 
bable que ces hiéroglyphes aient, ainsi qu'on t'a géné- 
ralement cru en Angleterre, le mSme sens que l'ins- 
cription grecque ; il reconnaît même comme possible que ~ 
l'obélisque fut un monument bien plus ancien que l'ius- 
oripttoa grecque. 

U Était difficile, avant la publication de la gravure con- 
tenant une représentation exacte des caractères hiérogly- 
phiques inscrits sur cet obélisque, de se prononcer d'une 
manière sûre en faveur de l'une on de l'autre de ces deux 
hypothèses également plausibles. Cette gravure est enfin 
publiée; et l'état actuel de mes longues recherches sur 
la triple Inscription du célèbre monument de Rosette, 
me fournit des documens asseï précis sur le système hié- 
roglyphique en général , et sur le sens fixe d'un nombre 
asseï grand de signes hiéroglyphiques, pour que je puisse 
décider avec quelque certitude entre les diverses opinions 
émises relativement à l'obélisque de Philx. 

Cette gravure anglaise , de très-petite proportion , exé- 
cutée par des artistes peu habitués au style des monu- 
métis égyptiens , est très-inférieure, sous tous les rapports, 
aux beaux dessins d'obélisques donnés par la commission 



[1} ÉclaircillemeTts sur une inscriplion grecque c 
pètitloo des pietiaa d'Iaia , daca llle de Philx , k Plolémée Ëiergètc 
«econd, copite k Fhilc, par H. Gailliaad, en octobre 18161 lui à 
l'académie royale dei Intcriptiaos et BeUet-Letdc* , pac H. Le- 
tmoDe , 48 pag. in-8°. — Un extrait en a élé pDblti dans le joaraal 
de* Savaiu da inoia de novembre i8ai. 
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(3) 
d'Egypte. Elle suffit cependaut à l'examea que nous pro- 
posons ici , et peut résoudre d'abord la question sn'iTante 
qu'il importe de décider préalablement : h'obiliaque de 
, PhiltB a~f'il iti irigi par un roi de race égyptienne, ou 
bien appartient-il au terna des roia Ptolémiea ou Xift- 
gidea , comme Finscription grecque du socle ? 

En parcourant les quatre faces de l'obélisque, nous 
avons aussitôt reconnu le nom bîérogljphique de Plolé- 
mée répété deux fois, et tel qu'il est tracé sur le mo- 
nument de Rosette, relatif aussi à un PtoUmée. L'espèce 
d'encadrement qui le renferme sur l'obélisque, contient 
les mêmes caractères que celui de l'inscription de Rosette, 
caractères qui expriment l'idée de PtoUmie loujour» vivant, 
ckiridePhtha.W reste donc certain que l'obélisque de 
Philœ a été érigé sous un des rois grecs d'Egypte de la 
djnastie'des Lagides. 

Hais ce Ptolémée, qui élera robélisque de Philœ, est- 
il le même que Ptolémée Érérgéte IJ, auquel est adressé 
le placet grec des prStres d'Isîs, graVë sur le eocle dé 
granit? 

Si le texte hiéroglyphique du monument de Rosette 
nous fut parvenu sans fractures et dans son entier, nous 
eonnaitrions arec certitude la désigation hiéroglyphique 
des surnoms de Philadelphe , à'Evergète et de Philopa~ 
tor que portèrent certains roîs .La^desf le nom de Plo- 
lémie étant commun à tous , comme nous eomialssons 
déjà, par les parties subsistantes de cette mSme inscriptiott, 
les hiéroglyphes exprim^pt les surnoms de Soter et A'Epi- 
phane portés par le premier et le cinquième de ces Pto- 
lémëes. Toutefois cette partie hiéroglyphique du monu- 
ment de Rosette, quoique très -in complète, peut servira 
nous convaincre, si nous le rapprochons de l'obélbque 
de Philœ, 1° que le Ptolémée qui érigea cet obélisque ne 
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(14,) 
tit ni UB 4e6 Ptftiéfpéea' aurcomméa SçUr, pi 9ieAévie 
ÉfJf^kanti s'qa'aneua à» cet deiff anfooms no fut porté 
non plus ni ^ar stm père tiî par sa mère. Les litna^hlfèro- 
gljphiques, aceompa^ntot le nom du roi elda sesparens 
sur l'obélisque de Fhilc, n'oat rien db commun avec (4^ 
titres hiérog-ljpliiquea de iSiafer Ëtd'JS/»ifAiin«in»cnla sur 
le fUQnumebt da Bnsette. 

On reoconUB porfoiSf dans Ica Innombrablss inacripiioiis 
bièrogljpltiquei gitf éts «tir Iss graqds âdificei de r^fypte, 
d«i noms de tàt et de nsinei de la dynastie dei LogideA> 
Waus les «Ton* recbanBS sur certains ESs-teliafa deseinia 
daoa les temples de QQuàj de Dendérah, de Thibea^ 
à^Edfeui d'Omboa el de PAUcb. Le nwn du mêmiâ Piolô- 
mée, qui est mentionné sur l'obélisque de Pfailfe , est tur» 
tbut astei fréquent. On le reiroure en effet sur la frise dO 
Typhonium d'Edfou {Description de f Egypte A, yo\, I, 
pi. 03, n* 6); sur le grand temple de la même fille 
- [id. id. pi. 69, n" 3 et 6), à Ombos {id. id. pi. 41, 
«=' iyet 19, pi. Ai, n»5); enfinàPhile (pi. ifi, n" 1). 
Le nom de ce mSme souverain est quelquefois accompagné 
du nom da son père comme sur l'obélisque de VhMm, à 
Bdfou {id, id., vol I, pi. Sy, n" 4et5j et pi. 16, n" i), 
et Wvom de sa mère se troure répété à Ombos (pi. 43, 
D' 1 1 ) , et à Deadérah , (pi. 98 , n" 16 ). Ces faits prou- 
Tant sans douls fue If^ rois Lagidei, et en particulier le 
Ptalénie qui fit ériger l'obétisque de Philœ, finnt exé^ 
Mi(«r dos travaux d'un certain ordre dans las grands mo- 
taumeni. d» l'Egypte. 

Mais c«s nouTcauX fait» ne sauraient opus 43oqduire i 
reconnaîtra précisément ce roi Lagide : rbistoire éeriie 
ne spécifie point lea traTanz de aiyle égyptien ordonnés 
par la dynastie grecque. N<nis u?oai toute&is regardé 
BonMqe Important de recueillir avec soin les noms des 
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roiietdei reines lagidei inicrinsur les gr^ntla moaumeos 
der^g^teXeUe-cotlectiDa estdéjà gi-Dombreuaequ11 tuf- 
Aniit d'avoir <une copie -entière des iascriptions biérogtjr*- 
pbiques et des bas^rriisfi oA M trouvent ces noms des 
Ptoléinto, pour détermioer, par le moyen de leui filiatîOD, 
^«t d'une manière' bien précise, les sigoes hiéroglyphiques 
exprimant les surnoms de Philadelphe, à^Evergète^ de 
Phik^tor et de Philometor qui nous sont encore incouk 
dus. Il en serait de mêine quant aux noms des reines : 
nous n'BTons trouTë que trois légendes hiéroglyphiques 
idifférentes^-repréjentaot Iroîg noms de reines Laides, et 
j) eat frè^^^merquabie que toutes les reines de cette 
dynastie n'aient en effet porté que trois noms, ceuxde 
Birinier, Arainoi et Cléopatr*. Jusqu'à ce que l'ensemble 
de ce travail soit complété par des dessins détaillés oa- 
par la découverte de quelque nouveau monument bilin- 
gue , comme celui de Kosette, on ne formera qnê d'inutiles 
conjectures sur le Ptolémée , aqlêur de l'obélisque de 
Phîlœ. Un savant Anglais a inséré, dans l'Encyclopédie 
britannique-, les noms et surnoms hiéroglyphiques de 
presque tous les Lagides : nous croyons aussi que ce tra- 
vail est ou moins prématuré.' 

Il resterait^ comparer l'inscription égyptienne de l'o- 
bélisque avec l'inscriplioa grecque du socle, afin jl'exa- 
mtner si l'une est l'exacte traduction de l'autre, comme 
on a paru le croire assez généralement en Angleterre. 
KoUa avons bien reconnu ; dans l'inscription biérogly- 
pUlqu«, des^aractère? etdesgrçupes de signes représentant 
les idéal de r6i,jUs de PtoUmèe, ditux, déesiej prêtres, 
Itip, grande déesse, snfant , grâce, ilever ou iri^Tj 
iumeltemeni, etc. , qui sont aussi consignées dans l'ins- 
oriptiomgrecqnei mais^ dans le texte égyptien, les tigaes 
de ces idéey sont placés dans un ordre qni n'a rien de 
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commun aTec calui det mota qui les ezpritueni dans le 
texte grec. Bien plu^, l'ensemble et surtoQt les di? isions 
tris-marquées, de l'inscripUon égyptiaone n'ont aucan 
rapport arec t'eagemble ni arec les subdivisiops de l'ios- 
cription grecque. Le texte hiéroglyphique présente en 
outre des signes, tels que ceux des idées chéri ttlaia^ 
diease mèrêj soUilj panig^-rie , Oairis, Arouéria, Ho^ua, 
fila d'Osiria, etc. , qu'on chercherait en rain à retrouver 
dans le monument grec. Enfin, si l'-inscription égyptienne 
était une traduction du l'inscription grecque , nous de- 
vrions y remarquer surtout la longue série de caractères 
liîéroglypMques de l'inscription de Rosette, signifiant les 
dépenses réglées par la loi pour lea sacrifices tt les U^ 
bâtions, formule tirée du texte grec du monument de 
Rosette, et qui reparaît mot pour mot dans t'inscriptioa 
grecque de Fhilra. Il résulte de ces comparaisons que 
Yinscription dé Fahélisque de PhiltB n'est point tait 
fraduçtioTt hiéroglyphique ^e l^ inscription gr^eque 'du 
aocU. 

Mais l'obélisque ne serait-il point le monument que , 
dans leur placet en langue grecque, les prùlres promettent 
d'ériger en témoignage de leur reconnaissance enrers le 
Toi Ptolémée Et e rgète ? Cette seconde hypothèse ne saurait 
encore ê6% admise : elle serait tout-à-fait contraire et au 
texte du monument grec et au texte de l'obélisq^oe égyp- 
tien. 

En effet, les prêtres de Phils disent formellement dans 
leur placet grec ou roi Plélémée Évergète II : « Nous vous 
V prions de consigner aussi (dans vos lettres) la permission 

• d'élever une stile <iù nous inscrirons la bienfaisance que 

* TOUS Qurei montrée & notre .égard, en cette occasion, 
« afin que celte stèle conserve éternellement la mémoire 
f de la gr3ce que vous nous aurez accordée {traductioa 
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■ d« X. Letronne). n Or, ce que les Grecs appelaient 
stèle, ne peut, en aucune maniërCj être confandu avec 
un obiliique. Une stilet du moins en Egypte, était une 
table'dc pierre, dressée, plus haute que large, d'une 
petite épaisseur, et arrondie à la partie supérieure. Les 
trois textes de la célèbre inscription de Rosette sont aiusi 
grayéssur une stèle; les critiques reconnaissent que le 
mot mie existait dans le teste grec, et ce mot grec est 
effectivement rendu dans le texte hiéroglyphique par 
l'image d'une siilè dessinée avec exactitude et conforme 
en tout à la description. qu'on vient de lire. L'obélisque de 
Philie présente, d'ailleurs, parmi les hiéroglyphes qui le 
décofeat, l'image de deux ohilisquea, parce que ce roo- 
nolilhe a été sans doute élevé et dédié, par un des Pto- 
lémées, en même tems qu'un autre obélisque dont il était 
le pendant, et qui existe encore parmi les ruines de l'Ile 
sainte. Il est évident que si les prÊlres de Philœ ont 
rempli la promesse qu'ils font de perpétuer par un monu- 
ment leur reconnaissance envers les dieux Evergétea, Us 
ont inscrit leurs remerclmens sur une stèle semblable i 
celle de Rosette, et non sur un ou deux obélisques. D'après 
tout ce qni précède , l'obélisque de Philœ n'a donc aucun 
rapport avecle plaoel grec'des prêtres d'Isis gravé sur an 
socle de granit. 

D'un autre côié, l'obélisque de Pbilsa est le moins 
ancien des obélisques égyptiens connus jusqu'à ce jour, 
puisqu'il a été élevé par un roi de la dynastie des La- 
gides; aussi présente-t-il des particularités qu'on n'observe 
sur aucun autre monument de ce genre appartenant aax 
rois de race égyptienne. Les hiéroglyphes qui le décorent 
sont rangés sur chaque face en une colonne perpendicu- 
laire, partant da pyramidlon et se terminant k la base 
même de l'obélisque, disposition commune à certain* 
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obtiiaquei d'une époque anUrieure, tels que ce).NÎ d'Bhr 
liopoli^f 1m obélisques Pamphile, Uédicis, clo. Mqîs les 
biérogljTfheg de Vobélisqùe dePhils^qt^, dans la prer 
mière moitié dç diac^ne des quatre çc^onu^ , sont tracés 
84Ht de gauche, à droite, soit de droite à gauche, diangtint 
tout. é-Ç9up de dijcectîpD, et mBcçhent de droite à gaqcbc 
ou .de gauche adroite dans la seconde partie ^e.la hauteur - 
^ de ces mCmes coloQues ; il résulte de ces directims nr- 
riée^ des sigaes, que cet obélisque, ne moatrant^u premier 
CQvpd'œïLque quatre formules distribuées uneàuneMir 
les quatre faoesde l'obélisque, contient réellemeiit hait 
fonqules difiénnles, deux sur chaque &ce,du monidithe. 
Ces mémos formules ou phraaes commenceiU succes^re*- 
ipeQt par tes opma ou litres hiéroglyphiques des dieux 
égyptiens, jàrouiri*^ Isit, Hojws, 0»iri», Uo'V^j Itis.t 
Hotys, Oairis. Ainsi £« monument parait aroir été érigé 
par un des IÇtolémêes à tous les dieux de la fomille d'Osin», 
^e^x doQt le culte fut spécialement en -rigueur dans 111c 
de PJ)ilie à toutes les. époques de l'histoire é^tienne, 
Antérieures au christianisme. 

, Nous pe termineroDS pas cette notice sans nous arrêter 
un. momept sur .les conséquences nécessaires de plusieurs 
traite, fort remarquables que nous tçdqqs d'exposer; ces 
mêmes faits rentrent naturellement dans l'importante diSf 
cussion qui, .depuis quelque tetps > occupe Tivement 
t'attentjon publique, çt qui qst relative à la haute antiquité 
des mQpumens 4*^,l'JÉgjpt(i. .Ceux qui., n'admettant poin| 
çettç.b^Urte antiq,utté^Toudi:aie&tcopclurede]aprés£n,ced<^ 
noms. hJéi^Pgljpbique^ de .quelques fois l>agides sur les 
. temples àfi Pcndérah^ de Th.èbea, . d'Edfou -et d'Ombos, 
que c.e> m^n.uniiçns immenses, chef-d'œuvre, de, l'açt et 
du. Ifiinpj^onf.cté fondés, éleyé^ et décorés sons :1e règne 
des JPlalé^içs^çtux |i, disons-nou^s'engageraieiat alonjt 
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déCendre une thèse dànuûe de toute «sftéoc de fondem^ ' 
80lide,eto6n(redite par des consMi-ntioDS historiques tràs- 
sîtnples, déduites de faits noisbrcux et biea authentlqqes. 
Comment admettre, en effet, que des coustmctioDS coloi- 
aàles , chargées d'onC effi-ayante multiiude de bas-reliefr 
(car le mur de oircooTallatioD qui entoure le temple d'E4* 
fou pfBaente à lui seul nne surface de doquaote mille 
pieds carrés toute conrerle de sculptures ],'oat été cod- 
pues et eiécutées en moins de trois siècles, sens une dj- 
oastie de Bouverains, la plupart éphémères^ et qui tous 
furent constamment occupés à repousser ou à entreprendre 
dai invaiions étrangères, à calmer des guerres dé famille 
ou à réprimer des insurrections et des révoltes sans cessé 
renàissMiteB P On ne pourra, ce nous semble, considérer 
)ln grand moiiument de style égyptien comme ayant été 
râellement fondé et construit sous les rois Laides, qu'i 
deux conditions seules : i* si ce monument même présente 
dans ao lieu conTenahIe et bien apparent une inscription 
grepqoe eu égyptienne portant expressément qu'îl-a'^té 
fondé fin construit par tel ou tel Ptolémée; ^° si tous les 
noms royaux en caractères hiéroglyphiques , ioscrits sur oc 
monument, appartiennent, sans exception, à des rois de 
la'dyqastie des Lagides. Jusqu'à présent aucun temple 
égyptien ne remplit ces deux conditiows. 

Le« grands menumens ne portent point d'inscription de 
ce genre , et les noms des Ploléméec que boui aroos rewa- 
BUs SUT les bas-reliefs de Fhile, d'Ombos, d'Bdfou, de 
Thèbes et de Dendérah, s^ trourcnt c(>n}oiD tentent avec 
des noma de rois , appartenant aux ancieimes dynasties 
égyptieanea et bien étrangères ( la race greeqae. 

AurestéjlapréseBea de oesnçmsLagid^ SurcesmonU' 
ments oonstrnîts i feree de lems et de travail par les rois 
de race égyptienne, nous semble très-facile ù, expliquer 
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sans attaquer rantiquîtÈ des monumens mûiBes : en effet , 
l'élade des Gonslructiont égyptiennes démontre que les 
égyptiens élevaient d'abord les masses entières des édifices, 
les couTraient de vastes plafonds^ et ne sculptaient d'abord 
que les ornemens puremeot architecturaux, en ayant soin 
de polir et de dresser toutes les surfaces du monument. 
C'était après ces premiers travaux seulement, que les bas- 
reliefs décora ot les colonnes, les frises, les architraves, 
les plafonds et toutes les surfaces à l'intérieur et à l'exté- 
rieur, étaient successivement exécutés. et ornés d'innom- 
brablcé signes hiéroglyphiques i c'est là ce qui constituait la 
décoration d'un monument. -Cette seciïnde of ératioh était 
le travail le plus long et le plus soigné : plusieurs régnas 
s'écoulaient, les dynasties même pouvaient se succéder 
avant l'entier achèvement de la décoration d'un de ces édi- 
Gces conçus , pour la plupart , sur des plans d'une prbpdr- 
tion gigantesque. La décoration de quelques-uns d'entre eux 
n'était point complète à l'époque de Cambyse, ainsi, qu'on 
a pu l'observer de nos jours ; bien plus , ce féroce conqué- 
rant ayant mutilé une partie des édifices sacrés de t'Égypte, 
il est bien naturel que , dans cet état de choses , les rois 
Lagides aient voulu , dans la suite , continuer la décoration 
incomplète des anciens temples , ou réparer des parties 
de ces anciens monumens dévastés par les Perses. Pour 
capter l'amour d'une nation persévérante dans sei premières 
coutumes, les Lagides, rois, nouveaux d'une vieille nation, 
durent saisir avec soin toutes les occasions de faire inscrire 
par des mains égypii«nnesleursn6ms, en caractères sacrés, 
sur des monumens qui portaient déjà les noms vénérés des 
anciens Pharaons, leurs pieux fondateurs. Remarquons 
enfin que, malgré le zélé politique desXagides, la décora- 
tion de certains temples, tels que celui d'Ombos, par exem- 
ple, sur lequel leur nom se trouve inscrit, n'a jamais été 
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exécutée «n entier, quoique leur fondaliou remonte cer- 
tainement à une époque de l'histoire égyptienni antérieure 
aux Lagides. 

Concluons de toutes ces obserrations que les Lagides 
ont pu faire continuer ou réparer la décoration des grands 
mooumens de l'Egypte ; l'inscription de Kosette nous le 
dit textuellement; mais si ces rois étrungers firent bâtir 
des temples de style égyptien , ces édifices furent certaine- 
ment bien inférieurs aux grandes constructions d'Ombos , 
dtdrou , d'Esné , de Tbèbes , de Dendérah et d'Aschmou- ' 
aaÎD, qui furent nécessairement l'effet de la piété et des 
efforts de plusieurs dynasties régnant, pendant des siècles 
d^aix et d'opulence , sur un peuple ami des arts des dieux 
et des lois de son pays. 



) 
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LETTRE 

A H. tt BËDlCTEDtt 

De là revue encyclopédique, 

ÈEtATIVB 

AU ZODIAQUE DE DENDÉRA; 

Pak m. CHAMPOLUON, i^ ieuxe.. 

Quelques journanx ont fait connaître an puMic U précis 
d'un Mémoire sur le Zodiaque de Dendéra> lu par M. Biot 
À l'Académie royale des sciences, le i5 et le Sa de ce mois» 
et communiqué le ig à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Ce savant géomètre s'éUnt appliqué à découvrir 
Quelle était la projection de ce zodiaque , an itioyen de ta 
recannaissance (le quelques étoiles principales , en a con'ctii 
que le monanient se rapportait à l'année 7 16 araat J.-C. 

Ainsi , voiU une nouvelle opinion sdr l'époque présumée 

à laquelle appartient un tableau astroAomiqtie qui , depuis 

vingt ans , a été successivement l'occasion et le sujet d'une 

' foule ic systèmes , et tous contradictoires, parce que cens 

(1) Od ibilicrit pour ce Beeueil) cieaiîGqBe et litlsniro, dont il païah 
uDcahin de douze fcuillei d'impreuion tong 1m latài, •uiciiiu ci>- 
riit D'(io>n»iinT, mo d'Knrcr-Samt-Michel, n° iS; chn Ahibui Bh- 
misD, rue HaulefeuillE, n°33ietchciBassiiiGi, ruedeBichelicD, a' 60. 
Prix, àParil, ji &. pour un an ; 4^ fr., danilei ddpartemaM , et S4 C'' 
pearl'ètnnEeti 
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qai ont vanla l'expliquer , et ont prétendu en lirer des cotm 
i^qneDces rigoureuses, étsienl pliu oa moins bien préparé», 
par le genre et la direction de leurs éludes , à tenter cette 
difficile entreprise. 

Il ne suffit pas, en effet, de posséder à fond la savante 
théorie de l'astronomie moderne, il faut encore une con- 
naissance exacte de celte science telle qae les l^pliéns eux- 
mêmes l'avaient conçue, arec toutes ses erreurs et dans tonte 
sa simplicîtiS, S'il ne se pécètre point de celte idée que l'as- 
tronomie égYptienne était essentiellement méUe avecla re* 
ligion, et'même avec cette fausse science, qui prétend lire 
dans l'état présent dti ciel l'état futur du monde et dés indirî- 
dus , le courageux explorateur du monnmeot de Dendéra se 
trouve iur un terrain dangereux ; Il s'expose à prendre un 
objet de culte pour un signe astronomique, et à considérer 
one représentation purement symbolique , comme l'image 
d'un objet réel. 

Un second écucil , et celui contre lequel sont aussi ve- 
nues échouer la plupart des explications des zodiaques égyp- 
tiens, est la difficulté de discerner, sur ces tableaux antiques, 
les images qui représentent vérllablemeot, soit au propre, 
«oit au figuré, les corps ou les signes célestes, d'avec le» 
images qui appartiennent seulement au système d'ecra- 
ture égyptienne , et qui ne paraissent sur les zodiaques que 
comme de simples signes d'iWfM, avec lesquellesleurs forme» 
n'ont souvent aucune espèce de rapport. 

Cette distinction exige une très-longue habitude des mo- 
Domens égyptiens ; et l'on peut dire que jusques ici peu d'ar- 
cbéolognes ea ont sienti l'eitrine imporlance. La plupart 
ont confondu , sous le nom A^hiéroglyphee , et les hiérogly- 
phes proprement dits , c'est-à-dire , les élémens figurés de 
l 'écriture égyptienne, et les images des dieux , des hommes, 
et des animaux^Mcrés , qu'accompagnent tonjours des ûu- 
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criptÏMis purement hiéroglyphiques. Aussi , a-t-an va, par 
exemple, que de très-longs oarragea , dans lesquels on pré- 
teaâait eirpliguer les hUrogfyphea, ne faisaient pas même men- 
tion d'un seul s^ne de celte espace. 

S'il était donc arrivé que les considérations que nous re- 
n ons d'exposer, n'eussent point occupé , dans le Mémoire 
de M. Biot , tonte la place qu^elles devaient natarellement 
y tenir, il ne serait pas étonnant que ses bases n'eusseni 
point toute la certitude nécessaire. 

Sans entrer àam l'examen de ses procédés et de ses ré-> 
snltats géométriques , parce que j'ai toujours cru qu'on ne' 
devait parler que de ce que l'on connaît bien , je ne m'oc- 
cuperai ici que de ces mêmes bases toutes matérielles, celles, 
que M. Biot a tirées du monument même. 

Les élémens de son travail consistent dans la détermi- 
nation de quatre étoiles principales , dont trois primaires , 
Fomalliaui , Antarés ^ Arclarus^ et enfin la seconde élmlç 
de Pégase, dit« Sheal. 

Si le lecteur a sous les yens le dessin lithographie du Zo- 
diaque , publié par MM. Saulnîer et Lelorrain, et qu'il 
place directement devant lui le signe des Poissons, il verra * 
à droite de ce signe , une figure d'homme , deboat , nu scep- 
tre à la main , et ayant sur sa léie une éuàlt : c'est celle que 
M. Biot nomme Sheal, 

Directement au-dessous des- pieds de la même figure, 
•n voit une autre étoile mêlée aussi à de petits signes hié- 
roglyphiques : c'est FomalhatU, d'après le même savant. 

Entre le Scorpion et un des bassins de la Balance , est 
■ne figure monstrueuse, à tête humaine, à pieds d'hippo- 
potame et à longue quene, avançant sesbras, et tenant dans 
■ne de ses mains nn objet que M- Biot a era reconnaître 
pour une étoile ; il la nomme Anlarh. 

Enfin , çntre le second batsin. de U Balance et la figure- 
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it la Vierge, np personnage h tétc de boeuf, a, devant sq 
(ace , une étoile que 9|. Biot a nommée Arclurus. 

C'est uniquement le degré d'eiactitudc qui se trouve dans 
l'application de ces noms, que je me propose d'e^iamioer ; 
la longue étude que j'ai faite dèâ naonumens de l'ancienDç 
Egypte t semble me le permettre. 

En considérant attentirement l'epsemble du Zodiaque , 
on y obse rve un grand nombre d'images d'hammes ou d'a-- 
I nimaus de formes variées , et qui, presque toutes, sont 
mrmantées 00 précédées S! aa petit groupe de signes biérogly-i 
phiques, dispQse's onsumne même ligne, ou les uns au- 
dessus des autres ; ces groupes comprennent tous une étoile , 
Ils sont au nombre de trente-huit au mains , dont cinq tien- 
nent k des figures inira- zodiacales , et les trente-trois autres 
aux images d'hommçs ou d'animaux dont les pied% s'ap-r 
pqient sur la circonférence du grand disque -^ui t'enferma 
le zodiaque. 

I<'anoIogiede/>MAû>ndelonte3ces étoiles dans cesgroupes 
hiéroglyphiques, dtabUtnécessairemeoteDlreelles uneana^ 
logie ^expression ; et si quatre de ces étoiles sont réellement 
la représe platiop à'Jrcturus , Anlarès, Fomalhaut et Sheat , 
il f^ut aussi que les trente-quatre autres soient également 
- la rcpr ésentation d'autant d'éloiies principales existantes 
d^ns le ciel. De plus , si Ton pense avec M. Biot que les 
étoiles qu'il nomme Anfurus, À^taris^ Fomaiftaul et Sheat 
■ont figurée^ sur le zodiaque dans des positions à peu près 
semblables] Ji celles qu'elles occupent dans le ciel , il fau- 
dra convenir aussi que les trente-quatre autres étoiles sont 
. également sculptées h leur place réelle. 

1} ne resterait donc plus qu'à les reconnaître sur ona 
carte céleste , par leur position et les distances relatives of| 
jiUeg se montrent sur le monument de Dendéra, çi surtout 
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i l'aide des données fouroies par la place tien reconnue 
des quatre premières. 

Mais une pareille opératùin, qui serait bien facile si l'étal; 
des choses était tel qu'on le suppose , est tout-à-fail impos- 
nble I puisque trente - cinq de ces étoiles , y compris celle 
qu'on nommerait Fomu/Aauf, sont symétriquement rangée^ 
sur le monument , et forment un cercle dont le centre est 
le même que celui du monument entier. Or, il n'y a rien 
de semblable dans le ciel. 

Dans ce cas , on est forcé de reconnaître , i" que ces 
trente-cinq figures d'étoiles ne sauraient représenter , par 
elles-mêmes, des étoiles du ciel , et qu'elles n'en indiquent 
point la place ; a" et cooséquemment encore , que les deux 
antres images d'étoiles, déDomiqées par M. Biot , ne re- 
présentent pas non plus Arcturus et Sheat, puisque ces deux 
dernières sont comprises daas des graupcs|hiéroglyphiques, 
comme les trente-cinq autres. Quant kAnlarès, M. Blot 
paraily avoir renoncé, enrcconnaissaot que la figure rooos- 
troeôse placée entre le Scorpion et un des bassins de la Ba- 
lance, ne tient pas dans sa main une étoile ; et, en effet , 
l'objet qu'elle y porte est un vase , comme on le reconnaît 
sur le monument même , sur le dessin lithographie , et aussi 
dans le zodiaque rectangulaire de Dendéra , où celle Cgure 
se voit à cftté do Scorpion , tenant dans ses mains deux va- 
ses. Tous les dessins connos de ce second zodiaque sont 
d'accord sur ce fait. 

Mais, puisque ces trente-huit figures d'étoiles, gronpécs 
avec des signes hiéroglyphiques , ne représentent pas réel- 
lement des corps célestes et n'en indiquent point la place 
Felatire, il nous reste k examiner quelles fonctions elles 
remplissent sur le monument de Dendéra. 

Tous ceux de l'Égypie concourent Ji fournir une réponse 
Hatisfaisaate à cet égard. 
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(6) 
Itoos avons reconnu que tout groupe hiéroglyphique^ 
plac^ sur la lëte ou à côté de l'image d'an dieu, d'oa 
homnie , d'un animal , etc. , en exprime ie nom propre , 
oa tout an moins une qualification particulière et consa- 
crée. Des exemples innombrables en font foi. Les courte» 
légendes hiéroglyphiques qui, sur le zodiaqne de Dendéra, 
sont placées au-dessus ou à calé des trente -huit figure» 
dont nous avons parlé , ne sont donc pas autre chose que 
leur nom propre. Ainsi , l'étoile qu'on voudrait recoonat- 
Ire poor Fi^malhaut, appartient au nom propre du Bélier 
placé directement au-dessous , Qt'dont les jambes louchent 
à la circonférence du disque ; Arctuna fait partie du nom 
propre de la figure à tête de bœuf ; el Sfuat, ie celui du 
personnage debout qui porte un sceptre. Les positions d'é- 
toiles réelles qu'on vaudrait déduire de ces étoiles figurées ^ 
n'ont donc aucun fondement, puisque ces étoiles figarées^ 
font toutes partie de nanti propres se rapportant h des re< 
présentations de personnages qui , seuls , pourraient te- 
nir la Térïtable place des constellations, si l'on devait 
toutefois, ce que nous ne croyons pas, attacher une haute 
importance k la place relative que ces étoiles ocupent , et 
la considérer conme fixant leur position absolue. Ces- 
étoiles, nons le répétons, ne sont que des signes hiérogly- 
phiques qui concourent à former un nom propre. 

11 est cousiani pour nous que tonte inscription hiérogly- 
phique commence du cAté où sont tournées les t£tes des 
êtres animés, représenlés parmi les caractères dont elles 
se composent. L'étoile des légendes de Dendéra est donc 
le àtnàcr signe hiéroglyphe de chacune d'elles , et doit être 
considérée , non comme la reprdscntalion d'un astre, mais 
comme simple élément de l'écriture bïéroglyphiqne ; c'est- 
à-dire comme une sorte de UUit , et non pas comme nne 
imitation d'objet. Il resle maîntenant.à dire pour quoi ces. 
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Irenle-bDit légendea se terminent toutes par ttne étoîfej 
L'élude des trois systèmes d'écrîlure des anciens Égyp- 
tiens , que nous avons faile d'après une base certaine, l'a- 
nalyse comparécdes trois telles de l'inscription de Aosette^ 
nous a fait reconnaitre «{ue la plupart des noms propres 
ffiHdùiidus qui appartiennent à nne même espèce , sont toa- 
fonrs précédés ou snivis du signe biéroglypbiqae exprimant 
cette espèce. C'est ainsi que tous les noms de dieux et de 
id^esses sont terminés par le caractère qui exprime l'idée 
dieu (i) , et qae les noms propres des mois sont précédés 
par le signe de l'idée mois. 

Il nous semble donc évident que dans les trente-huit 
courtes légendes biéroglyphiques qui tiennent à trente-hait 
des figures du zodiaque d» Oendéra , l'étoile n'est simple- 
ment que te signe biéroglyphique de Vespice à laquelle ap- 
partiennent les individus qu'indiquent ces légendes ou noms 
propres. 

Enfin, ces personnages doivent représenter des astres, des 
constellations on des parties de constellations , et leur nom 
faiéroglypbi(]ue devait aussi naturellement comprendre le 
signe biéroglyphique de Vapèce, c'est-ii-dire une étoile, de la 
même manière que le nom propre de chaque divinité égyp- 
tienne contient le signe spécial dieu; et de la mâme manière 
encore que, dans la langue parlée, la syllabe snu, contrac- 
tion de siau qui signifie «^toV«, entrait dans la composition des 
noms propres d'étoiles ou d'astérismes , tels que SounhôB , 
téloile d'iiorus (Orion); Souhot, tiloilede Vénus, ou bien la 
comteliationde la^i-ande oune, swva.ni'oa înlerprèle arabeCa); 
SoiiNODHOa , le grand chien, ou blen^^toVes^e Canope, elc. 

(0 Te1> Xiat tes nonii dei ditiniliSa Itit , Oiirit, ta Lwia, Honu tl 
Tfialh, iwr te Zodiaque lui-mimt. 

{a) UaTiiiicrit Copie de la bibliolhèque du Hm , fond* de Saiat>Gct- 
aMiB , inppléDMiit, n* tTii. 
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Maiscejo'esLpuîcttelieades'élendrËaiir rapplicaiïodi 
de ces divers noms. Nous nous sommes proposé d'examiocr 
jusqu'à quel point M. Biotéiaît fondé à doanerà qne)qaes> 
aoes des .nombreuses étoiles sculptées sur le zodiaque de 
Dendéra,ies Doms d'étoiles connnes pour en déduire l'é- 
poque du moQuaient. ,11 nous semble que les observations 
que nous venons de présenter jettent beaucoup d'incertilnâa 
sur cette partie très-tnaportante du Mémoire de ce géomètrtt 
célèbre , qui a d'ailleurs , par loas ses travaux et ses nom- 
breux services, tant de litres à la reconnaissance publiques 

Les éludes égyplîesnes acquièrent tous Us jours quelque 
certitude de plus. Le lems est vena de renoncer h ce sys- 
tème de spéculations purement conjecturales, qui, trop longi* 
tems 1 a dominé dans ces études. Les' monumens auihentî-' 
qaes affluent de loules part , et leur rapprochement des 
textes nombreux que nous ont laissés les anciens, sera désor- 
mais le seul guide fidèle dans toutes les recherches qui au- 
ront pour objet l'histotre et les arts d'une nation placée si 
baut, par l'antiquité même f dans les annales de la civ>&- 
•alÎOTi. . . 



1MPMUJ9BIE-X^ UHOB. 
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SUPPLÉMENT 

AUX 

OBSERVATIONS SUR LES COUDÉES ÉGYPTIENHES ^ 
D&CODVERTES DAHS I.ES BDINES DE HEHPBIS (i)i 

Par m. CâÏAMPOLLION-FIGEAC. ' 



ttJL nonVelle opiniofc qiie j'ai éaihe tdr tes coûd^ ^gTP"* 
tiennes, en bois on en pierre, apportées d'Egypte, et d'npr^ 
laquelle ces nionumens curieux ne seraient que des simnlaerM de 
ces mesures , de simples monnmens funéraires , dont les dimen- 
sions et les divisions ne doivent Stre considérées que comtee des 
tg/proximations des coudées réelles, se trouve pleinetnent con~ 
(innée par d'autres renseiguemens. J'ai donc cru detoii' ajouter k 
mes premières Observations , les notions subséquentes qui met- 
tent ce point d'archéologie égyptienne dans tout sOn jour. 

Cet nouvelles notions sont tirées, i'. de l'examen £iît par mon 
ftèra, de la coudée originale de la collection Drovetli qui forme 
an jourd'hni le Musée royal égyptien de Turin; 3°. des renseigne- 
' mens que lui a donnés M. Niizoli lui-même, sur la coudée de SB 
collection , et d'une empreinle (2) de l.i slèie funéraire trouvée 
dans le même tombeau que celte seconde coudée. 

I. Coudée Nizsoti, eu de 6 palmes (34 doigts). La plus'consl- 
dërable de ses fractures , la seule qui laisse une Ucnne ( i l'nvant- 

(t) Entrait du BuUelin universel dct Sciences tt Je l'Industrie, 
Vll°. sec lion , tome a de i8i4. n'. aS. (Les Oitervations goal'au 
laue 1"., d". 33a. ) ' 

(3) Empreinte «□ papier ; oD les prend iTéi-facilemeikt : moaiiler lâ- 
géremeot le papier peu ou poiat collJ , enlever avec un linge l'humi' 
dite extérieure, l'appliquer sur le nioniimeiit, et frapper d'aplomb 
avec une broBse dpuce ; lever le papier et hiiser Bêcher. Cette manière 
nouvelle, trèj-expéditive et d'un succès assuré, ne tanrait £tre trop pé- 
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dernier palme de droite ■ gandie } dans se« I^endM fonénÎMi 
bi^roglyphiquis , n'avwt pas permû de recoDualtre la qualité du 
défaat Jinénqph OTi jiinénophlép,naiDmé àaas ces légendes. Lear 
rapprochement de celle que porte une palette de scribe do ca- 
binet do roi. Autorisait à croire qa'JménopAtép était aussi nn 
scribe. Cette 'conjecture est conGmiée par la stèle fan^raire du 
même personnage , tirée de son tonneau en raâme temps que la 
coudée qui porte aussi son nom. Cette stèle est très~belle , ses 
hiéroglyphes sont trèo -s oignes, et on y Ht : Chrfoa directeur des 
scrAes (peut-^tre le 'ixaùrràtr ^p^ffuiTtùa des inscriptions grec- 
ques), de la grande demeure ou grand temple de Man/toiifi 
(Memphis], et cette stèle a été consacrée A A.niénopbtép,;x»- «on 
fili A»pïa ou Aspyé, qui est aussi directeur des Scribei de la 
graraie demeure ou da grand temple , succédant Traisemlilidtle' 
jaant à son père. 

Ainsi Tanalogie de l'inscriptloa funéraire de la sièle avec l'ia- 
.scription funéraire de la coudée, ne permet pas de douter d on 
plus 'dq l'analogie des deux monuinens , et laisse les coudées de 
ce genre dansles simulacres funéraires (}ui marquaient la.pro- 
fission du défunt. Le texte hiéroglyphique de la stèle servira 
nuBsi à remplir la lacune de la légende semblable de la coudée, et 
il prouve ([ua celte lacune ne. tombe que sur le groupe scribe, 
les traces dit carré, contenant une figure debout, étnnt encore ri- 
aiblesj la coudée est donc complète, malgré ses fractures, coi:inie 
l'a dit la Biblioth. italienne, et ne se composait en effet que de 
six palmes. . 

U. Coudée Orwlii, Celle-ci porte sept palmes ou 2S doigta, 
et aussi Ifi groupe hiéroglyphique coudée royale. I-e cartouche 
^a roi nommé sur l'inscription de la bande postérieure, est 
J>î«n cetnL A'Horus, filsd'AménophisII, comme je l'ai déjà dit; 
Jes titres npmbrenx de ce roi forment le reste de cette inscrip- 
tion , qui donne ainsi l'époque de la coiidée , et celle dad^unt 
pont qui elle a été faite. 

M. }omard [Étalon métrique, p. 10) a déjà dit que^ parmi 
les hiéroglyphes que porte la seconde bande du plat de ta sou- 
dée, on peut montrer des caractères qui correspondent aux diem 
d(i pays. Cette oliservation est très-juste, et cette bande hiéro- 
.^yphique ne contient en effet dans son entier, que des noms de 
diTinitès égyptiennes, au nombre de quinze, placés dans I«« 
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tfàasa fTtËiaitti doigts ite ia tOoAi» ( cte droite- i gBnctis Y: fia 
voioi la l»te eitir^léte, «t fiBdiOfttiisii' «Mde dans In tS cnei 
Rwocariva : i",cnePAré (le> Mefl); *'. Sont {'B»e<!tAt)S 
y. Mart; A". Séb (Saturas); S^ 'J!r^(pA^ (RKés); 6*. Otbit^ 
7*. Isiii 8". Typhon; g". Nephthyi; lo', ffona; ii*. jftits)ai 
11'. Api; i5*. Satmauf; tlt'.Utunevi i^'.Thoth. Let. divinité 
dont le nom est dans lea cates ii, ta, i3 et i^, sont le* mêmes 
que les quatre génies de VAmentî oa enfer ^gjptien , dostlo 
quatre têtes, d'homme, de cynocéphale, de scbacai et d'épirvier, 
couvreat les quatre vases, dita eaiK)péi,.tpû acoompag^ont las 
Bomiei 'r et oDmios ces minus qoinae premiirci cansde* eovâta 
«ont celles qui porient les divisions iractionn aires da doïgt dk 
on demi jnsqu'à un seizième, il parait que ces divinités prén- 
d«ient à ces jnAmes nombres Iractiannaires , ces cases divisées en 
fractions étant les.aeulas , des 3ï que porte la coudée, qui con- 
tieimecl des noms de divinités également au nombre de quinze, 
et les chiffres fractionnaires étant écrits immédiatement an- . 
dessous de ces noms. 

La troisième bande, de la . même coudée est encore occupée 
par une longue in$cripli9n hiéroglyphique. J'ai dit dans mes Ob- 
lervationi que l'on pouvait conjecturer , avec quelque vraîsein- 
blance, que les inscriptions de la coudée Drovetti coufirmeraient,' 
quand ou les connaîtrait, la destiuation commune que j'ai as- 
signée aux monnmens de ce genre , en ne les considérant que 
comiDe des monumens funéraires, et non comme des mesures 
réelles absolument exactes. Cette conjecture est pleinement 
jusiîllée par le monument même t l'inicripiion de la troisième 
bande n'est qu'une inscription funéraire, comme celle de is cou- 
dée HÎEZoli, de la palette de scribe du cabinet du roi, des 
momies, etc. Elle porte en effet, selon la lecture de mon frère, 
la légende ordinaire de tous ces monnmens des morts : Que 
loient approuvons les dieux , seigneurs de la région supérieure , 
qu'ils accordent toutes sortes de biens, etc. , à AMéRiHOPET dé- 
funi. Ainsi , i". la coudée Drovetti est un monument funéraire , 
comme celle de Nizzoll et le fragment du cabinet du roi ; a", elle 
a été faite pour Aménéinopht, et^éposée dans son tombean après 
sa mort, selon l'usage pratiqué poor les personnes de sa profes- 
sion ; 2°. cet Antéai^opht est mort durant le règn«dn roi Uorust 
de la XVIII'. dynastie,' vers l'on i6oa avant l'ère cbrcttenuf. 
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La nature véritable de ces itmolacrA de cdndée (i) ne pttaH 
pltudonteme; mesOifermt/Diu'prëcédentei sont ainsi jastifiécsi 
et l'importance dei recbecdies de qnelqocs urahs modernei inr 
lesvieaiireadeaaiicinu, donqen peat-itre qnelqn'intMt i ce 
■ doctunens. 



(i] rapprendi que H. la comte da fialba, préiideot de l'académie 
rojala de Tarin , avait déjà remarqua , dam «es Leàoni ^oaJemiche , 
latita)^ Dtl mttro teuagtêitnatc , anliea taUunf JSgùia , rinnùuala 
Mi PimuoHt» (aS norembre iSft3) , qne ria^galit^ At* ditùiani de cci 
ceodto M pemat pet de croire qn'eUei aimt jantaîi lerri da matari 
iMla. 



FAHIS.— IMPRIHERIE DE FAI9, EUE RAUNE, R». 4, 



D.n.iiffidby Google 



KXTUIT Dt LA «BVtTE ZHCTOLO^iDIQDB. (fi6> ÔlA. T. XXII.) 

Sixième année. — Seconde série. — Juin i8a4 (i). 



ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 

COLLEGTIOIV DROTETTI. 



M.CliainpoUionlejeuiie, s'étant rendu, soui iMaïupkes de S. H-, 
à Tarin, pour y étudier la collection d'antiquités égj-plieDaei piv 
venant Je H. Drovetti, et cjui forme aujourd'hui le Musée n>j*l 
Égyptien de S. M. le roi de Piémont , a déjà fait«onnaitre quelquet- 
nns dei principaux monumeni de ce Muiée. Nous tirons de sei lettres 
U notice suivante : 

D'apris l'autorisation bienveillante de S. Exe. H. le comte de Cha- 
let, fiiinîitre de l'intérieur, j'ai été introduit dans le Musée royal 
Égyptien. J'avais déjà reconnu dans la cour du palais de l'Univer- 



(*) On«oaicri(,poareeReeBàl,-doiit il ptntt n» calderdKqita-' 
tsnefcniHesd'iniptessiMttotMletBKii*, ati BviiBSVcnmiT. d'iboic 
wÉÊurt, ne d'&^w-Saûtt-Michtit ■' tS. Om^ue càUef *e Compose 
de ^Mbe sebtion* : 

]. Naàetr et Xéneint sar de» ^ets dSin itttârM giaétâi ; 

IL Jbiaixia* d'oavntgea eboisi», ■" SàmûM pkjiiqttei; 9* Siie»t»t 
mvraUt tt palitiquei ; 3° iittératare tt Btaax-Àrttr 

IIL AamoHeci nmrgTaphijatt d'onvraga» nouveanx , (!lM*b ptr 
par pays t et dana' chaque pays , par science* ; 

XV. Ihartlltt tmenûfigmti W Htléralrts. 

9wn, k Pirâ , 46 fr. pour nn an ; éana lei dépertemeiu , S7 h. ; 
et fia fr. ponr le* pays étnngerh. 

On panE s'adresser m Amnr eentr*l potir faire inférer dM extraits 
d*/iov«>(w ttoariagtt jMOMdax , d«Dt lei jttui»iicM HHiegn^iSintj, 
ajontéa*: à.la SMte de dtaqM cahier. 
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lire , nne beOe ctanie (te Séiottrit , en granit rose , hnît pieds de haa- 
ttat; la partie lupérieure d'une italus de la femme de ce roi , la 
reine An; et une autre italne i téle de lion, semblable aux deux 
(tatuei du Musée de Paris, et portant une dédicace du règne d'A- 
ménophls II. ~ C'est le 9 juin qne j'ai viaité le Musée Égyptien pour 
ta première fois i rien n'est comparable à celte immense collection. 
Je trouvai la cour remplie de colostea en granit rose et enbasalte 
Tert ; rintérienr est encore peuple de colosses : un premier exameti 
m'a fait reconnajtre nn gronpede huit pieds de bautcnr; c'est Amon- 
Ra assis, ajant 1 ses cAtés le roi Horus, fils d'Amënophis II, de la 
iTill* dynastie : travail admirable ; je n'aTaîa encore rien vn d'aussi 
beau; 1' une statue colossale du roi Misphra-Tbouthmosit , con- 
servée comme «i elle sortait de l'atelier ; 3° nn monolitbe de six 
pieds: c'est Ramsès-le-Grand (Sésostris), assis sur son lr6ne entre 
Amon-Ra et Néilh, granit rose, traTsil parfait ; 4°uu colosse du roi 
Hœi^a, basalte vert , d'une eiécution parfaite; 5° une statue en pied 
d'Aménopbis II ; 6° uns statne du dieu Fhlha , exécuta du tem* de 
ce dernier prince; ^nn groupe en grès , c'est le roi Aménoftép, de 
la xix' dynastie, et sa femme, la reine Atari ; 8° une statue plus fwte 
que nature, de Ramsès-le-Grand (Sésostris], en basalte Tert, tra- 
Taillée comme un camée; sur le* montans du trône sont sculptés, 
en plein relief, son fils et sa femme. Le nombre des statues fnné- 
raires en basalte, grès range, grès blanc, calcaire blanc, et granit 
gris, est très-considérable ; et parmi, elles on remarque celle d'un 
bomme accroupi, dont la tunique porte une inscription égyptienne 
démotique de quatre ligues. Les stèles de quatre, cinq et six pieds d< 
bauteur, dépassent le nombre de cent ; un anlel e«t chaîné d'inscrip- 
tions biéroglyphiques ; les autres objets dirers d'antiquité sont extré- 
mement nombreux. — Ce n'est encore là qu'une partie de la collec- 
tion ; il reste i ouvrir de deux à trois cents caisses ou paquets. —Le 
nombre des manuscrits est de cent soixante-onze ; il y en a déjl qua- 
rante-sept de déroulés; j'y ai reconnu cnviion dix coaimit en écri- 
tore démoliqne ; un papyrus grec est un procès entre deux babîtaus 
de llièbes , sur la propriété d'une maison ; les prélentùtu* des partie* 
plaidantes et les moyens des aiouts y sont analysés, et le* lois favo- 
rables i ces prétentions citée* textuel] emeit. A la fia e*t le texte du 

. jugement qui est de la 54* année de Plolomée Évergète II. Une ins- 
CTÎptiou bilingue, en égyptien et en grec , est un décret en l'bonnenr 
d'ttn. préfet de la banlieue de Tbèbes, et rendu anus le règne de Cléo- 
pâtrc , et d* son fil* CétariOD diwt j'avais déjl reconnu le nom «( 
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(5) 
cecutité le règne enectit par la lectnre d'un cartouche aculplé «nr 1« 
temple de Dendéra. Maig , ce qui doit ÎDtéreuer aa pins bant degré , 
c'eiE que , parmi Ica papjrm* de la collection , ae tronve no maituicni, 
phénicien ; nalheoreatement , ce ne loiit qne de» frKgineiii ; peut-ttre 
CQ tnmvera-t-oii d'aatret parmi ceux qui ne «ont pag encore déroulé*. 
— D'aprèa lei renseignemens fournil par M. Champollion le jeune et 
d'aprèl un mémoire detcrip^f du papyrua grec et de l'inscriptioD 
bilingue, la i l'Académie de Turin , le 17 mai dernier, par M. Pey- 
ron, profesaeur de laugnea orieutalea, M. Champollion - Figeac ■ 
rédigé nne noiict tut cet deux monumeni dont il eipoae le contenu 
et explique lea diffîcultéi hiatoriquei et chronologiques. Cette notice 
I été Ine par l'aulenr , le aS jnin , i l'Académie dei inscription* et 
bellei-Ietlrea ; dis qu'elle aéra publiée , nous la feron* connaître dani 
La Rerue, tu le grand nombre de faits uouTeanx et de renseigne- 
mens qu'elle contient sur la légitlation de l'Egypte aoua le* PtoUméea. 
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ÉGtPTl£]VS filSXOBIQCES 

m HtiUe in>yftL de ivrw. 

EXTRAIT DES LETtRES 

DE H. CHAMFOLUOff hB, JEUNE. * 

tvKVXj'io octobre i8a4--^J'av4Îs réserré pour cette saison 
t'examen dei nombreux pBpyrds égyptiens qui font partie âa 
Musée royal , «t provenant de la collection Droretti. Il y en a 
beaiicoap de fort beaux et de remarqnables par lenr grandeur, 
leur blandieur et l'état parfait de leur conservation. Presque 
tons cenx-là sont écrits en hiéroglyphes, ornés de peintures , et 
ne sont que des eslraîts plus ou moins étendus dn grand rîtâel 
- funéraire; ils ont tons étd tirés des momies, ce qui explique 
cette uniformité, l'un d'entre eux est cependant très -important 
par ses dimensions. Le beau papyrus du cabinet du roi, si fidèle- 
ment gravé dans la Description de l'Ëgyple, et qui a aa pieds 
delongnenr, était le plus considérable de tous les papyrus coo- 
nns, et pouvait eue regardé comme le rituel complet dont les 
antres manuscrits fiinéiaiies Mérogîyphiques on hiératiqnes re- 



'*' Extrait da SulUlin umivntl dei teianaei el ia l'indatUie , ma da 
FAbbaje, n». 3i àParia. VIl'.-Mction, Sciences historiques, antiquités, 
philologie, u°. ii, novembre iSi4( art. n*. agi) 
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produisaient àes portions jilus on moins grandes» selon l'impor- 
tance du penonoage pour lequel ils étaient faiti. ravaù cepen- 
daol remarqué que les peintures des belles calue» de momie», qui 
offrent des scènes et des tcxles si analogues à ceux da rituel fu- 
néraire , vn présentaient ansû quelgoes-nnes qni ne se Iroavaîent 
pas dans le grand manuscrit du cabinet dn roL On pouvait donc 
croire qu'il existait, de ce rituel, un type encore plus étendu, et 
c'esL ce que confirme nn pap^ms de Turin, qni est aassi le rituel 
funéraire , et qni a près de 60 pieds de longueur ; il peut être 
considéré comme complet ; j'y ai retrouvé des scènes peintes 
très-cnrienses, et le moyen de^classer rigoureusement dans leur 
ordre , les divers extraits de ce rituel que présentent les antres 
papyrus funéraires ; l'écritnre est on ne peut pas plus soignée, et 
chaque grande diviilon porte no titre particulier. Dn reste, la 
multiplicité des copies ou extraits d'un même texte , a aussi un 
véritable intérêt, puisque leur comparaison m'a £iit reconnaître 
plusieurs nonrelles synonymies de signes, et mes tableaux se sont 
enrichis d'autant. 

Quant aux papyrus en écriture démotiqne, il y en a fort 
peu. J'ai cependant reconnu quelques contrats du temps des Pto- 
léniées, un autre que je crois du règne de Darlos; enfin unaulre 
pèpyms/ort long, contient une série de quittances pour ..une re- 
devance on une pension annuelle , et elles sont datées de l'an 3 1 
jusqu'à l'nn 38 du règne de Psammitichus I". Nous arrivons 
donc aux Pharaons par les papyras, et un rare bonheur vient de 
récompenser ma longue patience. 

' Je m'étais attaché d'abord aux plus beaux manntcrits et à ceux 
qui sont les mieux conservés. Pavais misdecAié, réformés comme 
bouquins, une vingtaine de paquets de papyrus, noircis et rongés 
par le temps, plies en carré, de diverses grandeun, sans pein- 
tures, et enveloppés cbacnn dans un morceau de toile. FaUguéde 
la/ perpétuelle répétition des testes du rituel funéraire , que me 
présentaient les beaux manuscrits roulés, je jetai les yeux sur 
«n de ces paquets délaissés ; je le vis écrit en biérulique , el In 
première ligne me présenta d'abord le nom et le prénom du 
gnnd Sésos'rs ; ces noms étaient répétés biiit ou dix fuis dans le 
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miniiicrit. Exrité par celle reiDBrqne, j'ai passé qn.ilre heures 
à rapprocher les cinquante morceanx qui composant cette pièc.e, 
et Je me suis conTUHCn qu'elle contient soit un morcenu d'his- 
toire, soit on acte pubHc dn règne de Sésostris. Tons les autres 
piquets, qné je o'n pas quittés depuis quatre jours, m'ont donné 
un résultat aualogue. Je les ai explorés i h hftte , et seulement 
pour reconnat^e les uonisiles rois dontils parlent. Tons ces ina- 
nnscrits sont en hiératique, écrits des deai cAiéa, plies cômmo 
les feniHets de nos ItTrea, et non roulés; qnelqnes-uns font nue 
longueur de 5 à 6 pieds, et ils abondent tons eu noms de rois , 
tonjouM précédés de dates prises de leur règne. Les Pharaons 
dont j'ai trouré la mention et des époques dans ces papyms', 
sont Aménopfais II , qui rappelle anssïun &it dn règne- de Mi- 
gres onHoerisjBoa troisième prédécesseur ; AmaSs, te sixième 
succetsenr d'Àménophis II; Harosès-Héiamoun, deuxième sncces- 
seur d'Armals. Il y a quatre pîèees de ce roî , et Ions ces rob 
appartiennent àlaXVHI', djuagtie de Manéthon. Cinq on six 
autres pièces sont du règne de Ratnsè*- le Grand' on Sésostris , 
chef delà XIX>. ; deux de Hamsès, son fils et son successeur-; 
enfin, nn des mieux conservés de ces manuscrits , mentionne avec 
des dates prasque toos les princes de «iette XIX'. dynastie, S^ 
aoatcîs, Ramsès son fils, Aramënephtès , Amménémès, et très- 
vraisemblablement Thouoris. Un de ces diplômes présente tous 
les titres , nomSiprénomset qualités du protocole royal de Sé- 
sostris;. la plupart de ces pi^es sont très-élégamment écrites. 
VoiU, je l'esp^, me b^c conquête pour l'histoire, et beureor 
sèment pour une époque- sur laquelle il nous reste si peu de do- 
comens certains. Avec de la persérérance et quelques eoconrage- 
mens pour ceux qui ont encore l'ardear d'aller exploiter les 
raines égyptiennes, on fera peut-être itn jour anui la ooHection 
des chartes et diplômes de l'histoire d'Egypte : on cessera donc 
de répéter que les manuscrits égyptiens ne coutiennent que des 
prières , et qu'il est sans intérêt pour l'histoire et les lettres de les 
eDiasser dans les cabinets. Je passerai mon hiver k explorer ces 
précieuses richesses historiques, qui diseqt déjà (ant, quoique }e 
tesaieè peine' feuilletées toutes.. 
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.Qnelipiei-iiiu de ces popyru rayuu , in NMpe d» S^tOibii, . 
n'ont prftenté d'antres siqgBlarilé»; pu ewnpl», an Htlien 
d'wM grvikde page , ttX picint vit, giaivl TaÎAmm vttn de gnodei 
yoUes, ses agrès, et des moastei cosraat «nr let, «Al». II roh 
dtwne i^iwlquMUUet depInssorliMpMlt^DeaBfw.aUirdMÉfyp- 
^ifi.gis, J'en enverrai an calqne loi^pié. Des d«wu>&, tiré». par ua 
\f}j»g,cai; de dlTCnea mtacoiBbes, pEdMBleat aaiH de» scènaf 
civiiIes.etindii#ti<eUes ti>iv«.iiw»Ms.; •«yvMtdas poilien , dca 
muicieiis^. des danMOEa, a» ciuaiiùer dans, a» «nUise gaiwe 
d'i^teBdilc» , DU loarcfai, ôm, «haHeHra^ ^(* csaattBoteim da . 
bitrisoea» de* gninetien, et n^aUlint^KMCMUe i oMlabo» 
ratoite Gootenaat d ^ vases ppaés sur cba tripMa «a toat aommi, 
et couTerts dlautra* . '^Vtts, vjnnX h fenane de qgs.comaaa. 

HaU gp astee papKirq& wéntfi «« qiielqn*to«tc p^.d'atta»' 
tÙW : durgé de ligq» tnctf^s dasst dî'ieoM». dûrv^Oo», }«• n'es 
TOTSM pas d,'''hor4.Uuijet.ApvétawiTra[q>KM)hé. tonales mor- 
ceaiu;, qui fom nae grande feoîUe de plna de deux pied», j'y ai 
recD^np snnfs QOl dgate k» M^" ^""^ â'«Bt aataconbe iw^al*}- la 
re^en «4 pnsqiiA a^riiw^qRt éai^.. L» iouia est tcèa^pnopae^ 
n^eol Uiit, et l'on 7 dv^ingite ^«elqaea. r^^^enlùv. d'ane oonlenr 
Iràs-pAIe ,. ««ptive a:T«c nn ciMgwa: de ploBb^ Qatts catammbe 
est.ceU« dO' »)l iUfluèïT-SMiamoM»^ <Mià «onm^ plus kana^ 
le véioe qw<4 coastiwbla qiagfljfitpw palais de SUdfnet-Alioti-, 
et en toîcI. les pcenTes., Ia aomnission d'Egypte- a levé la plan 
de plqsieuca tomlMKU» * ei l'aa de, eFaK.q«*«lIn a pnbliiëa , ce rap> 
.£o«te axaf:ten)e&t a^ac celw- qae dQWM ca paj^ua» ; c'ef t, le 5*. . 
de BibaBrelrAtajQukj à t'onett de Tbàbes* at les bas'i;die& de 
^e tomlMaP. officeat n»ffland npnjtge de (pis le.'DO(B.de œ Hanuè»- 
Méiamono,; de plaSii «H* Mit en An^etwrs; ipi& des inscnptioDa 
gi««qaea lycées sur 1^. paropida^ cett« oatacombe,. annoBcent 
qjOiq.diaeiSMpecspooeswvt veiuw»,i|is)tei'Ge tombeau, de ftainsès- 
M^i«Doai).;aiifiiiKla,gnB4*:H>Ue dn plan ani! papyEua présente 
l<dRi«îaà'Ti]^d''oia<flnidf4itr aaraopbage. tEèsr4>iBn pêntengra- 
nif nose : le 4oaT«i<cle W9n»£ia bnois.psEaannagaa ponant des 
atliibnla div^v, ete'est encore là. tout: jnsta la formai par la 
pose , les proporttons et les détajJs ,. dn couTensla en. gf aait rose 
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inMifltréde ceinénie S,, tombeaadéronest, npporië'par Bel- 
«wi, diAia4« l'DBfvsniléde Cambridg», et qni, d'après les dessins 
^'ellei bien Toola n'envoyer et que j'ai mentionnés à III p. aaS 
demsa demicc oUTra je , porle en effet les noms et prénoms de 
•e H«ns«»-1tUùwie«n. lie rapprocbemeot dn ' plan sac papyriii 
Htc celai (k la CommîssMn âtÈgypte, offrira qoetqaes observa- 
lioBa qui ■• seront pas SKBS intérêt, H est remarquable que les 
■oBtosrsde ta mantagai, àtdîqmës sur les deux plans, se rap- 
portent encor* parfaitement , rt ce qoi mërire encore plai djat- 
MMioa, c'est qne diaqne eonhnr, cliaqne cbambre dd pTin 
sur papjTDS- porte nne- inscription hiératique, suivie de ctii^res 
icoafiant des nombres très-vaHés : ce Sont là sans doafe les di- 
HMRsibns de chaqae partie de l'excaTation royale, et Ta Commis- 
ùrn ayant levé cas m^nes dëtaiTs exprimés en mètres, on a ainsi 
iB nonrel élëmaat de la grande question des mesures égyptien- 
nes. Je catqve soigneiHemeiit ce plan, «t je l'enverrai inces- 



QaHit a«B scol^lwes , A n'y a presque pins rien de nonveaà 
cp^ua c<dote« m gvès rouge, parfèîtement conservé, dé i6 piéâk 
de hauteur, qnii arrive deGènes. ïe crois, d'après ce qu'on m'en 
■ dit, quà- c'est nne statue d'Osymandias ; les înscripirons qu'elle 
p»rtB nous diroat la vérité- sur- ce point; 'Ce sera dans ce cas 
une des plus anoiemies productions de l'art égyptien. 

Turia,,6. nov. i-Sa^. — Les' huit jours qni se Sont écoulés de- 
pus. naa. dernière lettre,, ont étédbni^R>uteDtiersauT débris dé 
l'eiicieiiBe bÎAtoita égyptienne. Ce (fuej'aismvé du naufrage fera 
éKnttlIement regret>er Iti perte, peut-être rrréparabk ,' de tant 
d.'iBq)ortensdoc«men9 qui- a nrailentpuétrecon serrés par quelques 
soins de j^s d» V»t paet-de Ceux qui Ifes- ont exhumés. Après le 
piesaier et sommaioe eiamen das pdpyrus Historiques indiqués 
dans ma pséoédente tetice, j'appris par hasarif que d'autres fcag- 
mani eaistaiMt âansJes combles oà ilb étalent reléguée c6mme 
en. trop mavvoisélnt pour mériter ua meilleur gtte. rinsistaï cs- 
pendlmt pour les visitAF; on' les tira des caisses, et dès le lende- 
main. je< pus lès- voit. Eu- entrant dans une chambre que j'appel- 
1«W) 4ésorm(^ IS' eatambariuiii- de rkistoire'j'je Ais ému à l'As- 
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j)ectd'une table de dix pîeds'^e longueur, entièrement converte 
de débris de papyrus, à un demi-pied au moins d'épaLsieur, Poiiv^ 
calmer ma douleur, je supposai d'abord que je ne voyais là que. 
les restes de quatre s cinq cents rituels funéraire»;' mais le pre- 
mier moreeau sur lequel je jetai les yeux , me prëseuta le bag-^ 
meut d'un aete daté de l'an XXIV du Pharaon AménophU~ 
Memnon. Dès ce monientjepris la résolution d'esamioerpièceà- 
pièce tout ce qni couvrait cette table de désolation. Dla pointe k 
calcjner devint l'instrument principal de mon opération, et jo 
jugeai ainsi un à un^ de l'intérêt de ce million de feuilles, restes 
informes de livres écrits depuis plus de trente siècles. i ' ' 

Décrire les sensations que j'ai éprouvées en disséquant les 
Umbeaax de ce grand cadavre d'histoire, me serait bien diŒdle : 
il y avait là de qnoi pbilosopber à outrance; je me retrouvais 
avec des temps dont l'histoire a gardé à peine le souvenir , avec 
des dieux qui n'ont plus d'autels depuis qninie siècles , et j'ai 
sauvé tel petit morceau de papyrus qui était le dernier et unique: 
refuge de la mémoire d'un rui qui, de son vivant, se trouvait pent- 
£tre à l'étroitdans l'immense palais de Carnac à Thèbes. J'ai re- 
coeilli les fragmens d'un très-grand nombre d'actes et autres 
pièces des Pharaons Aménoftep, Karnsès-Phéron et Ramais' le 
Grand ou Sésostris de la XIX". dynastie ; de Eamsès-Méia- 
inoQn,'d'Akcncherrès-Ousirei, Akcncherrès-Mandonei, et A.mé- 
nophis II de laXVlII'. Les dates abondent dans ces fragmens',un 
acte commence ainsi : n Danâ t année cinquièine , el le cinquième 

jour du mois de. , de la direction du roi dupeuple obéissant 

Soleil siabiliteur du monde (cartouche prénom), i^^ii,^/^ lAi 
&^pi7, Thoutmès (cartouche nom propre]»; c'est Thoutmosb II 
de la XV111°. , le Mœris si célèbre dans l'histoire, et cet acte pu- 
blic est vraisemblablement le pins ancien qui existe an monde. 
J'ai aussi des actes des années 4 et 94 d'A.mé«ophis II, € , 10 et 
34 de Ramsès-Méiamonn , l^■ de Sésostris , etc. Tous ces manu- 
scrits, sans exception, sont en écriture hiératique , et la plupart 
de vrais modèles de calligraphie par l'élégance des signes. Pas un 
des uoms de roi n'est postérieur à la XIX'. dynastie, et la masse 
de ce recueil de papyrus réunis et recueillis'ensemble , me prouve 
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que celui qui les a découverts en Egypte, & relrouvé les archÎTc* 
«litières d'un temple oa de quelque autre dépAt pidilic. 

Mais un papyrus unique l'emporte sur toua les antres; la perte 
de ce qui manque est a jamais regrettable; c'âlaic un trésor pour 
l'histoire ; j'y ai reconnu un Téritabie tableau chronologique , un ' 
Canon rojral, dont la forme rappelle celui de Manéthon , et tes 
frigmens que j'ai réunis m'ont donné une liste de plus de cent 
rois. Voilà un inappréciable supplément à la célèbre Table 
gëuéalogiqne d'Abydoa, et le motif de redoubler de zèle dans 
1« recherche des papyrus égyptiens ; et de beaucoup d'espé- 
rances, si cette recherchées! encouragée par le gouTernemeat et 
le suffrage public des amis des lettres. 

An milien de cette intéressante et douloureuseeiplorationj'aî 
été quelquefois égayé par de siogulières rencontres j ce sont des 
papyrus qui ne contiennent que des dessins, et ces dessins sont de 
Téritables caricatures grotesque! ; on chat garde de» canards, la 
boulette à la main; na cynocéphale joue de la double flûte; au- 
près des nom et prénom du belliqueux Moerisi, un rat armé en 
goerre décoche ses flèches contre un champion de sa race; un 
chat monte sur un char de bataille , etc. D'autres peintures m'ont 
encore plus surpris pur leur obscénité, et ont ébranlé ma 
croyauce sur la haute sagesse égyptienne, à moins qu'on ne 
suppose ces peintures saisies dans le temps par autorité de 

Voilà donc UD brillant supplément à mes occupations de cet hi- 
ver; je calque, je dessine, je copie, j'extrais dn matin au soir. J'in- 
dique ici la généralité des résultats; les détails feraient ungrosli- 
-vregetjen'aipas encore tout tu. J'ai fait les honneurs du Musée 
à S. Etc. M. le dnc de Lavat-Monlmorenci, ambassadeur de 
France a Rome; j,*ai aussi eu l'honneur d'y accompagna: U,. 
Jlà^ le prince de Carîgnan et le prince Maximilien-Marîe de 
Saxe, père de la reine d'Espagne. M. Biot, et les astrono- 
mes français, autrichiens et piémontais, associés àsesgraades 
opérations, ont bienvoulu me donner aussi quelques heures. No- 
tre savant académicien arrivaitde Paris, et m'a ramené un instant 
an miliende nos connaissances: ce qu'il m'a dit de J'état passable 
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it U Ninté da Nestor (le la tittiratuTe^ notre Téaéraîble mai 
J/l, Dader, m'a particulièrement satUfaît ; mes noaTelles eifia- 
zatton* le réjouiront quelque pen; son go&t, ses lomières, soq 
cèle pour tout ce qnï est bon et bean, n'ont point anbi les eUCets 
de rig«i son suffrage me flatte et me toucbe, et je ne puis )« 
Zecoonattre que par mon tendre et respectueux attachement i 
c'est i Im , et à H. le duc de Blacas i qui j 'ai tant d'obligation», 
qu'appartiennent de droit les premières commuùcatioBS de mes 
lettrei. 



rABIS.— iHnUMERIE DE FAIN, RUEUACmE, I 
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ÊCRITCRES ÉGYPTIENNES. 



LETTRE 

M. CHAMPOLLIÔI* LjE JECJ^Ei 
\. A.M,.JS*»*. .■..■.,.■ 

MoltsiBcB , l'inlërA «vec iéqnel tous »vel laivi l'eiposilion et 
lea développemens de œa.théoric des écritiim ^gjrptienora, voui 
fait naturel leinent désirer dé conniilrre j^qu'à quel point mes 
principes fonda mentaux doivent élrempililiéf pjir tç» observa- 
lions que vient de.iiublier M. Lanci dans une dîueriaiian inr un 
has-relief égyptien; ce. monument lui sert en effet de prétexta 
pour énoncer ses npinions particulières sur jei résuitats de mes 
travanx. le m'empresserai de vpns satisfaire, et je diruî f\ut |t ' 
forme et le fond de cet écrit m'ont d'ubord ca'isé ijuelque sur- 
prise : mais en y pensant d»vnnlnge, Je croîs être piirvenn à re- 
connaître ie but que ce savant l'est réellement proposé en Ira^ 
lant'une matière t(>ut-à-f»ît étrangère à ses éludes )|nl>i<ueltes , 
Jjut qui n'est nullement de présenter d'une manière sérieuse ses 
observations criti[|<les sur mon alphabet liiéroglypliique. {.'écrit 
de M. LancJn'esl, ce me semble , qu'un cadre ingénieux dans le- 
quel son spirituel auteur a voulu adroitement renfermer des con- 
seils qui intéressent bien moins la science que moi-même. Témoin 
d«« bontés dont je suis honoré par tout c« que Rome renferme 
de personnes distinguées par leur ran^ aussi-bien ^ue par tenn 



f Elirait du Buiietin uaivarsel-Jm SciçnfasttJt l'IaduÊieie, publio- 
ns i^ (li[«clûi« de-M. Is ttarcn d« F^upMo. Vll*.-^;i<ia,.«^t tS^ 
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haalement prononcé* dn SHvans doi^t l'Europe e*t habituée m 
tMpecier Its jugeniFni , M. Lyoct a pu eruinilre que la vanité et 
Vor{!UFll , passions ntisqurllcs les gens de lettres cèdent loat 
aussi Tolonliers que les geus àa mopdct ne s'em parassent de 
non rfrnr et ne missent un terme trop prémainré à mes étpdei „ 
eomepersuaiUnl que j'avais dûjàasseï fuit pour acqnérir iio peu 
de ce renom qui, comme h dit si bien môo mentor liénévoler 
n'estauire chose 

. ■ ' , q ■ .-, - . ehetinjiat» 

Dlvinto, ch nir vien ^umci, ed or vieii quindf. 

. On ne peut donc éire plus kimàbleque H. Linci , et je doiir 
ttre reconnHiÉunt de ce qu'il s'eipvse, pour mon seul intér^, 
k passer pour un délrAcleur des travaux des' Mutrei aoprit de» 
personnes qui lirout ton livre sans coonallre la Innable intention 
qui lui a tnU I* pluaie à In main. Ce savant débule pqr montrer 
combien il «st fiici'e d'écrire sur les antiqnité* égyptiennes et 
- même de dire ijun^if/' sur cctre branche nuissantede l'archéolo- 
gie, sans même en conimltre les premiers étémens. Ainsi en dé- 
crivant le bnS'reltef d^ C!arpentl'BS , déjà si doctement expliqué 
par noire illustre Barlhéreniy, M. Lhnci prend ponr une flamma 
(p. 1 16] le bout des doigts dt la défunte Thébé , que lis jculp- 
ieùr //hénicîen , cotiforœéiiient àa style' égyptien qu'il voulait 
ijnîter, a prolongés liors de mesure et recourbés à.leur eitrémité. 
H-I-tfncîen conclut Tort agréableinent que la jeune Thébé repré- 
sentée siir ce bns-relief est une vestale , une vierge , enfin une 
frmme qui n'est piiîtit mariée puisque les maint luibrâlent. Dans 
l'objet quetoufu personne familiarisée avec les sculptures égyp- 
tiennes sait bien n'être qu'un_/ôae( placé symboliquêmeitt dans 
les mains d'Osiris, ST. Lan ri voit un aspersgir, el cette rail leri a 
ni d'aiiiàni plus fine queTànieur peut facilemeat se doiin^r le 
plaisir de voir sur lé'pvcmicr papyrus Venu, des boeufs labourant 
ÔD foulant le gi'âin , (les ciievaux, et même des Anes, dont la 
marihe est accélérée à coups S'aspertoir. Parmi' le nombre inCni 
de méprises simulées de ce genre, sans parler d'une tête d'homme 
prise pour une léte de cRien, Jes déesses Isis et Nephtys méta- 
morphosées en deux servantes portant des provisions ife bôu- 
che i la défuule{p. 8g }, Vous remarqnerer, Monsieur (* le* 
dtM^'if«r«f et dmibu placés lupnfea tlu lit funèbrç de TMré-, 
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bUs d'un capachon et «nt c«i|vert Icurt figures d'un mMqiM dU^ 
fcrvier, et decAnca/, par un .tratimeDl délkat ^e pudeur dan* 
les fondions qde leur. minutère-Ies oblige de reifiplir ; or., 
comme le fait observer très-sen sèment M. I^nci, aprire ileorpo 
. di tina vergiae denudata a JroMe scaperta non è modesttm 

On Tolt évidemment qa« , «aisiMant de droit la plune ironique 
avec laquelle Pope écrivait jadit les dÎMerUlions de MnHiDU 
SeriUërius, pour te. moquer de* auteurs qui mettent leur^idéet 
à la place des /aiU , et cnlauent dei mniierie* en «rayant faire 
de l'érudilion, M. Lancl a voulu prouver jusque» à quel point ît 
Aait.iaeile atiiM de se tromper'aur la nature des objeli, mênela 
fthu malëriellemeat exprimés djns let tcnlplures égyptienne»; 
■car il tait anui bien que moi , par exemple , qiae dans, le bai- 
relief sculpté dans une caracorabc voisine des Pjrraroides ( et 
non , comme il le crnii , entre les pâtes du grand Sphynx de 
Giièh) , le jiersontmge levant d'nn bras vi|jO|ireiii un iéritahle 
biton sur les épaules d'un servireur coupable , n'est certes rien 
mOMtrfti'uriadinJ''àlrateur(iimini7Uitratore générale, pag. 17}, 
«I que lep^lre placé en léle d'un e&cadron de chèvres et ppus-- 
MBt devant lui des vaches et des veaut , n'est pas non plu* , 
,SOJ«ne il veut bien le dire, un *out-Hdniinistrateur{ sçltoamaii- 
nistratort, pag. 18 ), par cela seul qu'il tient aussi un b&ton , ce 
qui prouverait , si M. Lanei parlait acrieiisenijint, qa'll s'est fotmé 
des idées bien. singulières sur le [wincipe fondamental de la 
science administrative. 

Hais bienlAl , poirr attaquer ^la* diKCI^uent le mal dans m 
«dne^fil cherche à me prémunir contre la tiirbfl degU adidatOH 
(pa^ aï ], en se jetant de propos délibéré dans l'estr^ine con- 
traire. Il affirme donc que c'est le docteur "ïoung qui a fût la dé- 
«ouverte des aigaes biérsgly phi que* représentant dessous^ M 
que tout mon système des écriture*, égyptiennes n'est qu'un pur 
développement de c« qa'a trouvé k «ayant Anglais ( png. 1 g et 
' ao ) ; lequel sera , je crms , étonné tout le premier de* libérale* 
concesûons de M. Lsnci , le Ion d'assurance d« ce deriiier élant 
AU pour tromper le lecteur béo^ole qui n'aurait pas le mot de 
J^nigme. Il se hâte aussi de proclamer la légliiutît^ des préten- 
4iani d'un «ntrc savant à La découverte des signes numériqoe* 
4«n* Jm écritures égyptiennes ^hiécatif^us et démqtique.Me yoili 
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ébM^ifeBiiMV, ^MpBiitih',i>ar'dftclifoh'Mi)rt»(<,Ehiont AôA 
Aè propriété lur ta d^onverte d« l'itpIiktMt «t do lyirêfte lirérlé^ 
fC^yphiqne ;- l'Europe satanfe l'eM Uampét eil TôabÉit bien m'ï* 
£)tre hDni>e.«r,et il Bulfira sânt doMede h wm^e BMertiOBccm*- 
IrnlredeM. LancipourdAroin )M-f*Us<!t redm^» à cet ^girA 
l'opinion ^nérale. 

. Toutefois, voulant birn me considérer encore comme uMe %s- 
pèce A'uiufriiUier litulaire (l« TAlplMbCt kiéHtglyphlqDei'dion 
. ■évère correcienr m^ propoM inaghinleinait «q«'gMÉde'n^ 
fcroM à opérer, vu qhe , Mlun Ini, je n'ui ]iai irtt-eShclertrea't 
dttterminé le bon repréKemé pur quelqitM-cdractcres hi^iro{^^ 
'phfqui'». 

M. Lanci, qui sait l'hébricu et ncMÎt patl'ég^ptKil, MliiialgT^ 
celh b|cn certairt que les Ég^ptieni posaédéitont , Mns csiiepliotr 
tucune;dans leur langue toui le* ioni qui ae tKlUvalent daai ceHe 
de» Hébrens ; et il décllre , en comCqU'CRtie , que roott alphabA 
)>iéroglfphLqne ne Tautrien, pnUqii'oft n'y trouve point de signAi- 
légyptiens équivalatis aus lettres </àt, Itt^h, et tain, A»\'à\)^i»r- 
bet hébreu. 

Mail on t'aperçoit bien vile que M, Imaà prétend, encore >'^ 
mos^r en ébonçsni une telle opinion ; car il la dédait du priki- 
dpé anÎTanl , savoir : ^e te prineipalgaide'h sutvhe'potrjt^et-ie- 
ton «( la valeur des lignes phonétiques égfpile/Ù , Ce« M0ISS, 

Certe^ on iie Va t tendait guère 
A voir ^olïe en cetl^ affaire. 

Et c'êit en elSet une nitbode toute RouTelle pour délwminer 
l'orthographe et le aon des moii proprei ■ une langue,que d'aller 
les étndier dans lea mots de cette même langue citéa par hasard 
dana les livres d'an peuple qui en parle une autre raditiatcnent 
différente ; c'est tout juste vouloir apprendre l'orthoftrapbe «t la 
pron&nciaiion française par les mots français cités tant bien qW- 
mal dan« les livres unglai». Le législateur des H'ébrens wait cer* 
lainentent l'ortliogripHeégyptieone; mata «n insérant dans iM 
livres des noms propre* et dés mot» égyptiens , i! les tnmscrivîl, 
caits RUeun duttle, non pas tels qu'ils sortaient des boUcbes égjp- 
tieUMn , mais filittJkt éomnac les Hébreux, poar laqnela il écrivailr 
ataicnt fhabllutlê ilé les pronoiieerj Ainsi donc te simple boa 
lienidit assciijuo si Aliiise.i'crivanl en letinthébEalqnci Ica vote 
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'*Mf»yitln A (WtféniefileA't g^lnnl (le Aib drt liii](tteri téttl- 
tiq«ek}, i\tît s'eU^it Jibint ponr cela qtaplet ti^ptieiu eo#- 
iis«Mht¥ë<KeUem cétft'Toy«lle , on celte cùiuo/tne cùmtaie Teift 
ri|tpetèr H. Unci. Le> Abins pi^pi^i des nm ëgypiient Schéi- 
thoAt <A Oiorchûn , écrira dans le« Irrrts bébren< , le pr^nllft' 
•y^t^ttKoph, et le Mcond par nn 2àtVi , ne shutvient prouTi*i 
ilM -plbi qtle Tes 'Ancietis ÉgJ'ptiéns Gnsséiit en réalité pnrnii hah 
kignn dR son , âei chmclèr^s répondant eiabtetnent h tr» deiÀ 
lettre* hiibraifjnet. Je prie du rpste M.Lanci de noua ejpllqnef , 
en ^ïaTit, puisque le» HrAb ëgyptîena snnt i son iviisï fidèle'- 
ment arlho^aphi^ dans les ftntei l)i5bretix , connnent il te fait 
qàe âhns oe^ tUui nom» roykdi qn*!! cite ponr étallir soti opï- 
htdn , Antt'rrïifve précIs'étaiAt h preuve du contraire, puisqift 
h iHnifcripilôd hébMlqire omet la râtelle hritiklé dn derniétr 
( ÛSofvIion ) , et dans tous delu la consonne H i^'on trDui% 
COUR tàninient éi primée dans toutes les inscriptions liiéragljphi-' 
qors relatives & ces princes. Qnïnt à moi , je dirai simplemeift 
qne j'ai cru devoir coordonner mon alphabet biérogljphique (4) 
non nvec l'alpbabet hébreu , maïs arec l'alphabet copte , c'est- 
â-dire avec relu! qoe les^Égypti^^ devenus chréltens adoptèrent 
en àliandonnant l'écriture hiérogr^phique. Il est évident qa'oh 
paKcliànger de religion sans pour cela changer de langue: 
a^^fs Égypiîens se hâtèrent- ils défaire en leur langberoiter- 
nelletine traduction de l'&ncien et du Nouveau Testament, écrila 



(i) U. Lmc! ajoulE qoe ce mot ngniûe , celui qui appartient nu js- 
teil , et ii a crii tnulile d'aviTlîr que c'est de moi qn'il tient celte ia- 
lerpfrtation tout-il-l'ait nouvelle. 

',^'/ Ce nom ^Qpi« «ÎKaillc tHgendtéfrrhMlml, Mlon H, linci. Je 
lui cpde loii« mrs droits à •elle >aterpnit^rion,'B'<!(aal oalleraetrt dis- 
pq0^ la defindie ai aa l'attaque. 

(3) No're tatant rtifarmateur. produit .ce mot barbare d'aprèl la 
ponrtiiatinn ordinaire dei teitei be'breux; ponctuation qu'il a la bontrf 
de croire aulbentique et certaine; mais je dois l'avertir que MoWen 
(raçaat lit Iclt^ PM, Aiit, Ifoun H Hèi, a voiilu IHnsfer)i« Te'infct. 
^^plien Phanala (rièele), et n'a pu songer an prélendit inotëgjptieD 
Jpiiùnih ( ioterprite ) citri par H. Lanei ( pq;e 39 ), puiaqWe'ce knot 
fi'én poiMt'eopte^ila ^t<i««entii,e9miBata«t d'antres, par^ircM-. 
ybot- eMn«l)br^r m b^pathèù*;' mai* notre eritjqneoe s^étabt poifet 
•cbupi^ d«1a langae «optf ,'n'e«t pa* oblige de aaroir tout cala. 

(4J J* Ht maa par habitude , j'en demande j^ardon à W- (.aiuâ. 
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Atec le nqn?;) tlphalMt ; et eoaOait. G<|lui ftec ^iqt^ qv'jjb^'^dia^ 
(aient ne contenait point de cataclèrec rqip94<>V tii^etffa^t 
à cectains toqs propres à. leur laogttt) et incoDauf, à .cell^.dqa 
-Creci , ils ajoutèrent ■ l'alphabet. -de ces dernier» pliuiçiin a^- 
cieiK caractères cgyptiens exprimant ce» ns^nies, sq^ i^ est ji^ . 
-contestable que:ai)es.soDa des leiir^s ^ia et fiqpA avaifpifsist^ 
dans la langue ëgyptiwne , les Copt ^ euMcot .conaerr^ ttufsi las 
.caractères qui les éspriniHieiU j àr ces signes n'existent p^adciU 
]'al{)habeteopte , donc ils n'cxistpïent pas no;i plus tlant l'aneica 
-alphabet égypiiea (i). M. Lanci e6t donç^pu se dispenser, d» 
fiiirc une énorme dépense d'ém^ition pour iie.inettrf,cn avanl 
.qu'une idée tout-à-fait paradoxi^e. 

SUi'ii je m'aperçois , Monsieur, qpç je réponds gra^e^ent k 
un écrit dans lequel son auteur dk prélen^o,, «an^^onle , nap - 
.avancer de «érieiii. I^'est-ce pas ^ effet une paire plaisanterie, et 
.même d'assez bon goi^t ,. que de 'voir an érudtt , qui ne s'est ja^ 
' tnais occupe d'antiquités éfiyptienn^s , adressant une '.allacntiop 
aemi-poétique à un conffërequi n'a fait ant^ chose de sa vie: 
indiquant à «es recliercbes une^M rettisstma ( page.37 } , dans 
laquelle il déclare toutefois ne voujoirpas s'engager lui-rti£roe.K. 
Vavonant naïvement qu'il a renversé d'Un seul mpt toute mon 
or lho);ri>p lie égyptienne, ce irait .de mes longs travaux, et-s'api- 
loyant enfin d'avance sur les grandes fatigues qui m'a 
lors(|ue je mettrai mon esprit (i-la torture pour me conf J 
la savante réforme qu'il daigne me proposeï; ? Il sait tro^ 
d'avance que je n'en ferai rien. , . 

Cependant je dois le remercier de nonrewu du soin qu'il se 
^onne de prévenir en moi tout nccèi de vanité ( maladie dont il 
ne me semblait \,m avoir encore éprouvé d( syraptAme) en. 
-chercbant à me persuadef que mes travaux p'ont absolument 
produit aucun réGuItat pour la science. 

c que la détermination précfsedes époqai#âe 
\> pour tous les grands monnmens de l'Egypte, que- 
treize sièclrs entiers drs anijiales de celte cqntrée célèbre déjà 
; rendus a la certitude historique , que la lumière jelé^ dans' l«- 

(1) Quoique le zéla qui répond au zaia Lâ>reu eiiite dane l'alpfaa- 
bat copte, sala ne {irouia pas qu'il eiîsiSt dans las alpb<ibeU ^p- 
' lieni,' car il n'mt employa, dans le* livres coptei qu'à la seule tranr 
scription da nota )>ureiBe*t grecs introduis dan* la lanças égf^ 
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th'noi jusquei-ici inexlricalilé de iJ tnythntbgié, j'avonei^i, <Ib-jV^ 
que tout cela nVst qn'ane pnre- il limon , une Voin^' apparence. 
M» id^es snr le système biëroglyphlque ne eondilisent à rien , 
et I» preiiTe directe en eit que W.hiinà, comme il tài-auè fuh 
même, n'a obiobiment rien compris nux quatre ou cinq hiërogly*' 
phes gravés sur le basTÇlief qit'il R *ouln j/^oj/rcr ( page 45). . 
Il De sait pbint traduire celle petite imciiptioi) , il ne se doute 
pai même qu'elle est iiicouiplète, dune mon tyitème sur les hié- 
roglypLiques ne conduit à rieu belle conclutioa , et digne de 

Ne vous dtonaez donc pas , Moniieur, si, après an lel effort 
île l[>gir]ue, M. Lnncd, me regardant comme ealièrement ter- 
nu^, te croit endroit de goarm.indrr duhant ilesa ton te -science 
Vignaro volgo di aostro .tecolo^p. 46) qui ajiplundit avec ardeur 
à loutf annonce d'nite nonvelle découverte; il «proclie an pu- 
blic lettré d'avoir duuoé quelque airention aui travaux sur les , 
nmiascriH palimpsestes qui, en effet, ne nous ont rendu qaa 
quelques .raptodies ïnsigni^anies , telles, pnr eirjnpie qn« k 
Imité de la république de Cicéron , et les lettres. familièrti de 
Fronton et des empereurs Antonin , Marc-_Aurcte et Lucius Ve- 
rus. Il sourit enfin de pitié en voyant le vulgaire ignorani parler 
iDSii d'hiéronlyphes et, donner quelque importance aux études 
égyptiennes. . , 

Des esprits mal £)i6-p<iurfMeut attribuer cet ^pancbenent de 
bile à tout autre intérèk qu'à celui de la bcience; mais on se troiQ' 
penit en supposant qu'il se mfle quelque petit grain de jalou- 
sie dans cette belle pérorni»on. M Lanci posiède , n'en doutons 
pat, dans .«es portefeuilles des travaux dont la publication ^* 
promptement oublier tout ce que inonsignor MhÎ a pu découvrir 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité classique ^ les savans oublieroot 
mon sysièmeet détourneront leurs -jeax Ati vieilleries pharaoni- 
ques pour jouir paisibicmeat des luiuîères nouvelles que M. Lancî 
va répandre tur toutes les matières dont il diiignera s'occuper. 
Captivât à lui seul l'atlenlion du monda saviitit , et laissant le 
Tnigaire imbécille remuer la poussière dts mouumetis romains, 
grecs et égyptiens , il pourra s'écrier alors avec Mahomet, 
LetempsdetAwabi^estàiafin-itmml 

' Et ce temps approché , Monsieur', si dous en croyqns mi 
prédiclioM. Il déclare usurpée l*i place que le public éclairé a»^ 
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ai^ne nnafii«iem«nt hus bfaox Imvihz de H. Shi, et qu'il ae* 
«ordcau peu que j'ai puiairemoi-iiiAiie. 

Eniprantint la terrible et Kilenncllf ti>)< (t«B)ute, et «mlaiit 
bïm M aervir de piémneof ■ lui-irdine, il «'écrif d'nn ton Ui\' 

. . .JËneèiwlo , 
ÇAi t'iiiv et taitn eaçeem dal >\i4a. 

Et ce ainUtre présage , qui ne serait qu'un bon augure ifton 
Texe^Dt ctcur de l'auteur, eal la conclusion de notre arrêt déS- 
nilif, ^uonauguiio, L'épée dé Damoclis eai luipendue sur ooi 
l^tes , et celle épée à double tranchant ^Vit.H. Lanci. 

Au reste il cac pnrfaitcment le mattrc de déprécier, l'il le peut, 
loua ks ivsiiltats de. mes éludes uiais je doî(4ui dire qu'il a dé- 
passa les limites extrêmes de la critique littéraire pour se ranger 
aur la ligne des calomniateurs , en insinuant arec malignité que 
les résultais de monsjitème, en supposant qu'il f&tvraî, ten- 
draient à contredire l'histoire, telle que les livres sacrés nous la 
pràentcoi. Je déclare ici cette accusation de M. Lanri entîèrc- 
nedt fausse, et il est juste ([ue tout l'odiens en retombe sur lui 
»eul, puisque je le défie de trouver dans aucun de mea ou* ragei 
an aeul inot qui puisse motiver une telle aasertiaii , aussi perfide 
que mépiiMble. 

I R«Bn», neuaieur, etc. ILsBe, le i5 juis iftaS. 

i. F. Cbus^ui-liuk le jeun^ 



^Kxtrait des Memorie Bomane ifamttcAila e délie ani , *«L i.) 
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EXPLICATION 
DE LA PRINCIPALE SCÈNE PEINTE 

DES 

PAPTRUS FUNÉRAIRES ÉGYPTIENS. 

Par m. CHAMPOLLIDN le Jeuhe. • 



( Jfote préliminaire. ) Le phu grand aombr« dn ptpTroi 
^yptiens ncneiUi* jtuqn'îci, notu montre des porlioiu on des * 

frl^ensplns on mobs considérable» du rituel funéraire. S,ctiXs 
en Kgae» hiérogiyphiqnes on en signe» hiératiques, ils sont éga- 
lement caractérisés par nne suite de scène» peintes an-dessus 
des colonneion pages d'écriture, et dans Usqueties onrenutrque 
Hitft aucun effort d'attention un personnage de forme Iininsine 
qui comparait snccessiTenient en présence d'un asseï grand 
nombre de dirinités ; quelquefois une grande scène spécialement 
relative aux travaux agricoles est mâlée aux pages mêmes da ma- 
nuscrit, et l'on trouve vers la fin une autre grande scène, celle 
au jugement prononcé sur le défunt par une divinité princi- 
pale qni fait peser en sa présence les bonnes et les maovaises 
actions do mort suppliant. C'est de cette même scène composée 
d'un certain nombre de personnages, d'emblèmes et d'inscrip- 
tions, qacH.Chainpollion lejennea donné l'explication détaillée 
d'aprèsnn des papyrus du Vatican, dans leCaïa/o^ue de ces mêmes 
papyrus qu'il vient de publier k ftome (i8a5,iD-4°0'^''"''^'^^'^ 
scène se retrouve sur nu grand nombre de manuscrits égyptiens 
existant dans les cabinets de l'Europe, et sans nu tre différence, 
le pins souvent j que le nom dn mort, nous donnons ici le texte 
de cette explication remis en français sur la version italienne de 
H. Angelo Mai , qui ■ bien voulu dooner ses aoîns & la pobli- 

* Extrait du Bulletin uniferiel de* Scieacet et dt l'Induttrie, publié 
■DUS la dirtclion de M. \.e b^iou <ie fârussac. VIE'. Seution, nov. iBaS. 
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calton (lu Catalogue de M. CboiDpollion 1« jame, el 7 BJonm 
de doctn commentaires. 

— ht rituel funémire At la hiblîothàqne dn Vatican cttcelni de 
\'È.^^\\taNesimandau,^l!aà'vae'R^fç\.\eji.aKitommitlfuabeadL 
Après les divers pèlerinages de l'âme du défunt dans les rëgîo&i 
uombreuies qu'elle devait visiter, elle arriTecufindaiu VAmenthi 
( l'enl'er), où elk va subir sonjugemenL C'ett lesi^etde«etle 
fraude scène (i). 

Elle est d'autaut plus intéressanie , i|a'ellc otTre k nos regards 
la piirtie la plus curieuse delà croyance religieuse des Egjp tiens. 
'L'iiiérograminate, dans la composition de ce sujet singniier, a sa 
donner Qncorps aux idées les plus mùtuphysiques, et nous y iroa- 
vons la preuve évidente que le dogme de l'immoruHté de l'Ame 
«tccltii drs récompenses et des peines dans ane anti'ir vie, furent les 
fond émeus principaux de la religion des anciens Egyptiens. Uest 
naturel en efTel de retrouver ces grands principes de la morale 
«fapEunpenpIedunl l'antiquité toute entière a célèbre U sagesse. 
L'iîcritiire sainte elle-même ne dédaigne psi de la rappeler (9), 
-quoiqu'elle condamne en même temps ces formes matérielles 
sous lesquelles l'Egypte trouva bon de voiler ces doctrines (3), 
formes qui conduisirent à une véritable idolâtrie et à nu poly- 
théisme absurde, et par cette même voie qui mantrait ans peu* 
pies des apparences absolument sensibles, mais isolée» des pté- 
servatiis nécessaires. 

Cette scène se trouve d'ordinaire i la fin de la aeconde sec- 
tion du rituel funéraire, et sert de couctnsion à tous les rituels 
abrégés comme l'est celui du Vatican ; elle présente la Ptycha- 
itasie, c'est-à-dire le jugement qne, selon les doctrines égyp- 
tiennes , devait subir l'âme des morts en qaitlant le corps mor- 
tel, dans la région inférieure àeY Amenthi{lt\ où l'on examinait 
sévèrement et où l'on pesait ses actionsdurantla viesur la terre. 

(t) Voyez la planche ci jointe. 

<i) Act. ApaE>t.,Vll, 33. 

(î) Isaïe.XlX,!. Eiéch., eU. 

(!i)Amenlhi, en lingue copte OU ^gyi'tîenne , signifie en/eri il ■« 
trouva enrore avec cette acception dant In tltnrgie chrétienne des 
Copte*. Platarqae((fe/jiif. et OiiriJe, p. 4^i) en parle dam le roéma 
«en* 1 T«» ortxtinr Ti*n , t!t ï? nnttu tJit +«;(■< «rffjïtrfai /mi t1» 
itMutit '*fiitin ««XtÛm, n/MwttTic t«b n^aiK tit >jf^injt» b«> 
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{.'édifice où cette ïcèa« e»l ctniiSe se jtasser.Mt le prétoire 
de l'Amenthi , le palais du j^uge fiLipréine des éiaes. Sur l'archi- 
IraTC gu plutôt la terrasse du palais, se montrent diver* em- 
blèmes qui servent à caractériser ce redoutable Déjour. On y 
distingue un groape commençaut par une grande feuille et «e 
terminant parTursos on serpent royal, et ce grospe est répété 
huit fois en diverses positious et en manière d'ornementj il ex- 
prime ces idées : Roi directeur de la région inférieure {i). Le 
centre de la cornicliç est occupé pnr une figure qui étend ses. 
bras sa r le symbole du soleil et celui de la lune, c'est-à-dire sur 
lesyeux des tanrcaiu sacrés Huévls el Apis(3).C'f st la providence 
divine qui embrasse l'univers tout entier. 

Aux deux angles du palais s'élève la balance iufernale; au- 
dessus est assis un cynocéphale, espèce de singe consacré à 
Tholb, le Mercure des Egyptiens. Le cynocéph.ile est là comme 
ministre de cette grande divinité, nommée ^pi et quelquefois- 
Sap dans les textes hiéroglyphiques. Ces deux groupes ex- 
priment assez clairement le Mijetdelapeintureprincipale qui oc- 
cupe l'intérieur du palai». 

On vcHt i gauche une chapelle semblable à ce petit temple mo- 
nolithe qui «e plaçait dans chaque sanctuaire et qui renfermait 
l'emblème vivant de chaque dieu égyptien. Dans celte chapelle 
on voit le dien lui-mAme assis sur son trAne,à l'uu des angle» 
inférieurs duquel on remarque, en. forme d'ornement, un 
groupe d'hiéroglyphes exprimant an des titres de ce dieu , 
c'est-à-dire, le bienfaiteur de la ré^n tupérîeure et de la région 
inférieure (3). 

Cette grande divinité est caractérisée par une coifTore parti- 
cullèro , formée de la partie supérieure du Psckent (tiare royale), 
ceinte d'un large diadème et unie au disque du soleil avec Jeu« 
cornes de bouc, emblèmes de la lumière et de la faculté généra- 
trice. Le âientientdani ses mains un fouet et ua sceptre recourbé 
en forme de crochet [4),soitpoureiprimeF te pouvoir d'eiciier le- 

(i) Sur Oiirii , roi des niortt , Plut, de Iiit}., pn^^e ânj.. 

(a) Le mémo Plularque ( de Ind. et Osiride, p. 4<>&J parle d'une Ht* 
^ptienne en l'honneur des jeux d'Horui. 

(3; OairisestnoiDniE/e ûienfaileur fur Plutarque [deliid.et OiiriJ., 
f, 4o3 et4i I ) i de là lo surnom A'Evrr^èui porté par deux PtoIem^M. 

(4) Fforaca ( ode J, 35 ), énn rayant le* lymboln et insl rumens. du 
poovnrde b tottuat, aammn aauile enchel, itee seytrat uacut-alteu^ 
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naamaentâM cIioms et de le ralentir, mii (tar iDiuion na 
nom de la région tnremale i laquelle ce dien préside, c'est-i- 
dîrel'AmeQthi , qui attire à elle les fimes dé tous les TiVaos, et 
qu'on croyait les relancer successivement dans les monde* supé- 
rieur. Les trois séries perpendiculaires d'hiéroglyphes ëcriis A 
cAté du dieu contiennent son nom et ses principaux titrés: 
Otirù dieu très-bienfaisant, seigneur de la vie, dieu grand , mo- 
dérateur étemel , président de la région inférieure, roi divin, 

Nous retrouvons donc là le souverain de l'enfer ëg^rpileo, 
Otiris, divinité qn'llérodote, Diodore de Sicile et Plninrque 
(i) regardent UDauîmement comme le type primitif du Diony- 
aoa ou Bacclius des Grecs et des Romains. L'opinion de ces 
classiques est pleinement confirmée par le groupe emblématique 
placé en face du dieu et dans la chapelle même. Un grand nom- 
ire de papyrus, d'un dessin plus, soigné que celui de notre 
manuscrit, montrent clairement dans ce groupe un vase d'oii 
tort un thyrsc , auquel est liée par des bandelettes une pean de 
panthère (2). Ainsi ces principaux emblèmes de 6a échus sont 
constamment figurés nuprçs d'Osiris , et on en conclut l'origine 
égyptienne de la divinité grecque, )e culte égyptien étant sans 
aacun doute anrérieur au culte grec. 

Devant la sainte habitation du dieu de l'Amenthi est an au- 
tel cliargà d'offrandes telles que des pains, des viandes di- 
verses, des grenades et det fleurs de lotus. An pied de l'antel 
■ont deux vases entourés de tiges de lotus encore eufermées dans 
leur boulon ; ces vases contiennent l'eau du Nil , nécessiilre 
dans toutes tes cérémonies sacrées , emblème sensible d'Osiris 
considéré dans la doctrine secrète des Egyptiens comme le prin- 
cipe de Tunivers, et dont le fleuve d'Egypten'était qu'une éma- 
nation directe (3); et les Grecs adoptant ta divinité égyplienm; 
en restreignirent singulièrement les attributions. De même Plitha, 
le ministre immédiat du dieu supérieur et organisateur dn 
monde physique, devient en occident le fi^rgeron Hé/ihaistat , 
Vulrair. Osiris, le principe humide du monde, ne fut ainsi 
pour les Grecs , du moins dans la croyance populaire, que l'in- 



.. (I) [Wrod,,II iji.— Diod.,I,,i3.— Pliit-.rfe/iW. e( Oiiri-i., (o^, 
tfiK\ et 418; et Tibulle, Ël^giei, I, 7. 

(9J Vej'. Is pai>yrus de Font^ma , public par M. de Hammcr. 
t3j Hnner.,Otljs5,lV,C8i. 
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de la vigne et t« (Km da vin, et le pin tut ajanté au 
tbyne. 

Le Totslruge da aëioiir dn waprtmt jnge de l'Amenthi est 
■ROOBci par un ptéilestat sur Icqnel se repose un animal inons- 
tmenx, tiiaîs dont les formes tout ai déterminées, qu'on ne 
peut j inéeonnattre un hippopotame, amphibie redoutable, 
dont les csTernes du Nil rcaformaieut un granil nombre. Ici 
e'est l'hippapotame femelle, qui, dam les tnblenax aslronomi- 
qaes de Tbèbes et d'Empli , occupe dans le ciel mèirn: lu place 
que les Grecs oat donnée à la grande ourtc. Celte consteilation 
était nommëe le CAfe/r de Typhon par le» Egyptiens , et »n pré- 
cence dans l'^ntenf Ai (l'enfer) ne laisse pas donti?r que cet ani-' 
MUtil ne soit le typedn chien Cerbère, qni, selon l^s mythes grecs, 
(•ardait l'entrée d'i palais d'Jdêi. La légende liîéruglyphique 
placée a«-dessas de l'Uippapotame femelle , la nomme 0ms et 
la qualifie de reetrke de la région inférieure. Enfin prés du 
Cerbère égyptien «ont assis le dieu Sciai et sa femme Rannet, 
aerrileurs d'Osiris dans les régions infernales. Tout auprès est 
■m des sceptres d'Osiris surmonté d'nne petite fignre humaine , 
qui semble diriger son doigt vers son visage. Ce sujet exprime 
rii</ora/jb/tdueaadieusuprém« de l'Amenthi, mais les Grecs pri- 
rent ce personnage pour lenr Sigalion , et les Romains le nom- 
mèrent Harpocrate, faisant ainsi une divinité de ce qui n'était 
qa'un f»ractère symbolique. 

A l'antre extrémité de cette scène [à- droits), on remarqua 
un groupe de trois personnages , c'eat-à-dire une femme qui , 
la télé ceinte d'un diadème et surmontée d'une plnme, présenta 
une personne vêtue à la manière ordinaire des Egyptiens ,à une 
déesse caractérisée par le sceptre a tête de conconpha (i), qui 
est celui des dieux bienfaisan», et par l'emblème de la vie ce» 
leste (la croix ansée) qu'elle tient dans sn main droite. La lé~^ 
gendc écrite au-dessus de l'Egyptien , annonc»qtt'il représente 
r^me de l'Oiirien Hesimaadou défunt, fils de Naabendiiléfiiate, 
et cette ime est cnndaite par les génies femelles de la région 
inférieure, devant la déesse rectrice de cette région, c'est-à- 
dire devant Saté fille du dieu PAré (le Soleil). Le nom et le titre 
de. celle déesse forment la première des trois petites lignes hié- 

(i) Espèce d'oÎMaudont jiarle llorapoUon,*liv. I, n*. SS; il en fait le 
lymbole dv U recotiRai)»uncc. ' 
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rogtjpbiqtia éciitei ■ droite et ft gaocbe de U phime ,' ■TvbOle 
ordinaire qui d^re m télé. Les deux autret ligne* d'hiëragly-t 
pbes contiennent one prière adreuée à U déetM.cn faveur du 
ttéfiiDt, «Bn qu'elle lui accorde on séjour étemel dans la de- 
pienredes dieui. 

Salé, fille dn soleil, fat la compagne habit selle d'Oti rit dans 
VAmenthii elle représente le jienonni^ analogne à la Perté^ 
phtmé des Grecs et à la Pmserpine de* Latins^ ses fiMctloni 
sont de recevoir les âmes des morts à l'entrée^ lÎJbneitthi ,tl 
elle semble les rassurer et. exciter leur confiance, pendant qu'on 
examine leur t-onduile sgr la terre. Elle est en onlrelattréûdenle 
des qtiarante-deni juges où plutôt quarante-dnoi jurés «otaos 
qui ont le droit d'assister an jugement des imes, ans assises 
infernales. 

L'aniiqnité g;recqae (i] parle de ces joges auxquels les EgTp^ 
tienssoumettaient les personnes de toute* les classes delà nation 
avant de permettre que leur dépouille mortelle fdt déposée dans 
le tombeau des ancêtres. Certains juges iaesonblcs examinaient 
en présence du peuple la conduite tenue par le mort avee 
ces conciioyens, et ils refusaient à son corps una place dans la 
catacombe, s'il n'avait pas religieusement rempli ses devoir* 
envers les dieux et envers les hommes. £eite coutume émineiA- 
meut morale produisait d'autant plus, d'effet sur les mmurs pU' 
bliqnes, qu'elle s'appliquait aux rois.uémes. Les sculptures de> 
temples et des palais qu'on voitenoore dans lés ruines de Tbèbes, 
coostatent suffisamment que les noms de quelques PbaraoïtK 
forent proscrits par ces mêmes juges supi'imes. 

Ainsi les Egyptiens imi^ieat sur la terre, a l'égard dn cecpti' 
ce qu'ils croyaient, selon leurs doctrines religieuses, Areprati-' 
que à l'égard des &mes dans l'enrer, l'Amenthi, où eltespassaîeàt' 
sprèsleur séparation du corps, La dernière scène des papyriu 
représeuiedonc qetle épreuve finale, la plus complète de toutei, 
puisqu'elle exige de r&iue tu comple général des motifs de ses 

(i; Le teste ordinaire de DiodoredeSloils,!, gi, où il park dn joge- 

mtnt dcB.QIortl, ports , Jlnurrit wuJît «i tirrafMMtnm, juditat pUatt 
XL: mais un beau roanuicrit cit^ par Wesseling dit ; Airi imlk'».....' 
Daiii tiipm quadrnfùiim , et en effet le papyrus da Vatican , et d'au-, 
traa tarart , proiiveDl que le nombre de ces jngei iUit de ji ; la le- 
çon du maitiiicrit grec doit, donc oatm dans Is taxt* de Diodora da 
Sicile , somme t« prouvent les ^apyrai igfflitat. 
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jiotioBS,et eatont tajdiursdoatable, fmiiqae fet jn^ sdiu ]cp 
dienx même* , tec écrei lupMeura , cem à (|ii! font est 4'uiiiiii 
JBiques BOX plus secrètes pensées- . . 

Dans cette scène finale, l'inie du défont Nesimàadoù, fîguréi.-v 
pour lever tonte ùicerVitudeetcOnine dans sapFcienlalion à S«ié, 
sons les formes corporelles pi^mes dont il fut reTâtit durant son 
séjour sur la terra, se. voit, de .nouveau. leprësentée a génousi, 
les bras élevés, en altitude snppliante, d^ant les images des 
qnaranie-deus juges de l'Amenthi, qui sont oMinairement rait* 
gës sur deux files , chacnne.de vingt-un , ce qui a rendu néces- 
saire la répùtltioB 4e'la figjirede l'Ame, sur le sort de laquellf 
ces juges doivent prononcer la sentence. Les têtes de ces qui>- 
rante-deus juges sont assez variées; les, unes ont la forme. hu- 
maine, d'autres la tête de divers animaux, tela que crocodile, 
aspic, bélier, épervier, ibïsi schakal, hip|iopotame, lion et 
cynocéphale. Celte diversité de létes provenait de la nécessité 
de caractériser un à un ces divers juges figurés biêntiquemeut^ 
a^atd'aillears des fonctions diverses; leur qnariinte-deiu iloms 
propres se lisent dans les rituels funèbres complets , auprès dé 
ïascèoedujagement , avec l'indication précise delà région cù- 
lett< à laquelle chacun d'eux présidait. Diodore de. Sicile ( ioco 
eit(Uo) parle de ces quaran tendent génies en décrivant dei bas- 
reliefs du tombeau d'Osyi^andias, sur lesquels était figniK le 
JD^ment de l'âme de ce conqi^érant; et':dans d'aatfss âiawà- 
■crits , ces juges font figuf es 'assis devant Salé leur présidente. 

Cette déesse, fille du Soleil, dont k 6gitre est si fréqyeaW anf 
les mooninens, parce qu'elle était regardée comme U protedricc 
de r^ypte et la directrice do pouvoir rDjiBl, a été prise par Ua 
Grecs pour leur Héra, la luno» des Latins. Mais chea les TJgj^r 
ti^ns, Saté était l'emblème de la vérité ; de là elle fnt dite.'la pra> 
miè ré née du dieu de la lumière, et on lui attribua U suprême 
présidence des régions infernales, oii les apparences moodainea 
s'évanouissent, oà tous les projets humnins disparaissent pour 
faire place aux éternelles réalités. Elle devait donc diriger et zè 
gler les opérations des juges de l'Amenthi, et son image , celte de 
la vérité, devait se trouver appendue au cou et sur la poitriqftdes 
juges composant le tri bn ail qui, sur la terre, décidait des plus 
iiDportans intérêts des familles (Diod. de Sicile, I, 4S et ^S). 
Vérité '^K justice sont deux idéesessentiellemeal CMiitexca dans 
l'ordn moral} un aeid et m^ofi mot exprinuil l 'une et l'actre 
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dam rincienne Ingne drt Egyplins, et le ptiu beau et le plus 
ordinaire des litres que priren^es Pharaons sur lean obélisques, 
fat sans ancnn doute ccini d'ami dcStUé^ atni de la vérîté» c'e&t- 
à-dîre, de la justice. 

En présence de cra (inarante-Jenx jugées on ministres de Saté, 
d'aotrei divinités faisaient elles-mémM l'examen de la condnile 
que l'ÏHie btsU tenoe s>r la terre. Ses actEoni étaient rigoureuse-' 
ment mises dans la balaifce de l'jtinenihi, et cet instrument, qui 
décidera du sort de l'Ame, est placé an-dessons des juges mêmes. 
Le f&t on colonne qui le snpporte e«t surmonté d'un cynucé- 
nliale assis, image lymboliqne de l'na des ministres du diea 
Thotk, appeléBltematÏTement^/K' (nombre, quantité), et fla/7 
[jogemeDt, sentence), noms, comme on levoît, relatifs aux 
fonctions du géaie qui préside à la pesée des actions de l'Ame sar 
la balance infernale dont la garde lui était commise. On a déj^ 
TU ce même cynocéphale Api au-dessus de sa balance , dans les 
omemena et les décorations du psiaîs d'Osiris. 

Deux autres personnages sont debout auprès des bassins de la 
balance , et pèsent les bonnes et les mauvaises actions du défunt 
itTefimancfoii. La figtire adroite, qui examine attentivement le 
fil ou plomb au moyen duquel les Egyptiens avaient coutume 
d'estimer le poids relatif des deux bassins de Hnstrament, est le 
dieu Homs, le fils chéri ifOsiris et d'Isis, bien reconnaissableâ sa 
t^te d'épervier, de ntéme que parson nom écrit au-dessus de Ini. 
Le personnage de gauche , a tête de schakat , on de loup d'E- 
gypte , est le diea Ânnbis, fils d'Osiris et de Nephlis. Les fonc- 
tions spéciales de ces deux frères étaient de peser les actions des 
morts en présence des juges de l'Amenthi. Les manTaïses sont 
aymboliqiiement figurées par un vase d'argile posé dans le bassin 
de droite , et les bonnes dans le bassin de gauche , par une petite 
figure de Saté, c'est-à-dire par le symbole même de la justice 
et de la vérité. L'inscription hiéroglyphique tracée au-dessous 
d'Anubis annonce qu'il soumet à l'épreuve de la balance les ac- 
tions du défunt Tiesimartdott. 

En avant de l'instrument redoutable on voit une autre divi- 
nilê|âdot la hante stature annonce la dignité; car, dans les ta- 
bleaux symboliques des Egyptiens, la hauteur des figures est 
presc]ae toujours en raison do rang du personnage figuré, tontes 
des fois dn moinsqae l'espace ne s'oppose pas à la pratique de 
celle règle: Ltiérogcammate a représenté ici le dien Tboth ( U 
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MÎ«Ke'etIaugesMdinnespenontiifi^}i1'ttiveiitmrd« lelMS 
et la premier légî^teur de» Egyptiens. Qmnd Oâri» rerftit 
des formel humaines pour introdoire la vie civile dins le mondei 
Tbodi, le Hercm% des Egyptiens, fut son fidèle compagnon et 
comme l'ime de sev conseils. Les mêmes traditions religieuses 
ajontaient qn'il n'abandonna jamais Oiïni , même lorsque en 
diea iliblil sa demenre dans l'Amentliî pour juger les ftmes. Le 
Mercure égyptien est caraclérisé par sa tête d'Ibis , oiseau qnî , 
dans l'écritnre sacrée égyptienne, est le symbole dncxenr et de 
l'intelligence, ntient dans sa main on calame, et il écrit snr nno 
Ubietté le résultat de la pesée des œuvres du défiint NesimOn^ ' 
ijbztdansla balance de l'Amendû. Tbolh est censé porter ce ré- 
sultat à la connaissance du juge suprême des &mes , Osiris' dbnt 
la bonche doit prononcer la sentence définitive. Considéré 
selon SCS fonctions dans l'enfer égyptien , Tholh correspond 
exactement an Mercure PrycAopompe des Grecs (i). La légende 
écrite ao-dessus de l'image do dien, en contiËnt le titre ordi- 
naire de seigneur du Scheman ou des huit régiom , et elle an- 
nonce qn'il écrit le poids des actions de Neùmaruioit défunt. 

Tel est le sens de la scène figurée dans la dernière partie de, 
notre papyrus; elle rend ainsi sensible aux yeux toute la doc- 
trine psychologique des Egyptiens, c'est-à-dire l'âme de Nesi- 
mandou qui e;itre dans l'Amenthi , et qui se trouve en présence 
de la vérité (Saté) ; les ministres , les quarante-deui jnges , sont 
chargés d'examiner les motifs de ses actions ; ces mêmes ac- 
tions sont pesées par certains dieux ; la sagesse divine { Thoth) 
écrit le résultat de cette pesée ; la bonté de Dieu , figurée par 
l'être bienfaisant par excellence , Osiris , récompense l'âme fidèle 
à ses devoirs en l'appelant dans un inonde meilleur , ou bien ta 
punit de ses fautes en la rejetant sur la terre pour y subir de 
nouvelles épreuves et y endurer de nouvelles peines souï une 
nouvelle forme corporelle , jusqu'à ce qu'elle se présente pure 
de toute faute au tribunal de l'Amenthi. 

Enfin on trouve dans cette scène allégorique toute la repré- 
sentation de l'enfer des Grecs et des Romains. Orphée et les an- 



(i) On peut consiiUer A ce sujet UQ m ■moiro do M. MongfiZ s 
piy^ottatie des Gtecs , où il compare desmo niimcns grecs à l> i 
des papyrai égyptiens décrite dans cette notice. ( Nouv, àtén 
l'jt«ad. dft i(e/&i-£«iiiM, tome VI.) 
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ire> Wt-mckiu iaatitateun du cntte d« Creci , fcmit les dû- 
ctples êa prêtre* égyptien* fDIod. de Sii^ile, i, ga, g6.) , il n'ett 
donc pu nuprcnant qoe le E^oar A'Jdèi ne soit en grande 
partis autre chose que la copte de l'amenthi égyptien. Osiris eit 
devcan en occident Adés, on PlntoniSati, Proserpinej Oms, le 
Cerbère , ThotL , le Mercure Fsychopompe ; enfin Horus , Api et 
Annbitfonblent étie les tjpes originanx de Hinos, £aque et 
BJudamuUe. Nous n'insisterons pas dsTantsge snr de tels ra[^ 
pracfaemou, parce qn'il suffit de les sToir indiqués pour f^ire 
coinpnndK quels précieux renseigoemens sur les origines 
de U rdigioa des Grecs et des Romain^ p«nt fournir l'étude ap - 
profondie des moouineDS de tout genre qaï nous restent de 
l'utiquc Egypte* 



PARIS. — DIPRIMERIE D£ FAIN , HUE RACinE , N". 4 r 
rues SI l'obiob. 
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^ ESSAY 

09 ' '.' 

D-. YOtJNG AND M. CHAMPOLLIOITS 

PHONETIÇ ârSTEBl OF HIEROGLTPBICS , etc. 

EisxJ ^nr le sjstèine Aes hiéroglyphes phonétique^ da D*. Yonng 
et de U. .Champ oUioo , arec quelques découvert» addition- 
nelles qnî le rendent applicable à 1& lectnra des nomsdesan- 

' ciens rois d'Egypte et d'Ethiopie. Par M. Ëinrt Salx, consnl 
général de S. Bf. Briunnîqoe t en Ë^pte. Ia-8°. Londres, 
iBaSiYatpy.,. ■ , 

' '■ ■ (HOTJCE SOa CET OUVBAGE.') 



J'ai snimit depnis Utet long-tetnps an pnblic lettrâ l«s pria- 
. cipei dema -théorie hîéfO(^yphiqne,'poiir'^ne j'Eusse dû espé 
rer qne les savans voudraient Lien s'occuper d'abord d'ezami - 
ner les' préceptes qtk'il me semblait avoir établis ttvec aiwz de 
fondement, afin de les rectifier par de plus henrensès décoa- 
Tcrtes, ^il y rirait lien , tu de lesappronver dans l'intérêt gé- 
néral dé la littérature aticienne et de l'histoire. Hais le parti 
le pins utile n'est pas toujours celui que la divergence 
des Voei fait (Tabord adopter; et malgré les suffrages les 
plus respectablie? et leS'.plni. anthentiqttes , mes recherches 
hiéroglyphiques ont oflvrt cette sîngnlarité, qne des hommes 
mcffie d'util' grand diérite'cs philologie ont préféré proposer 
sons leur nom des voieï nonvellet k onviir, au lieu de s'en- 
gager dans celle qne des juges compétens déclaraient que j'A- 
vais jalonnée arec quelques succès, s'asgociant ainsi k une en- 



*' Extrait AiiBullMia unut'tuUesSeUnciirst da l'Indtutrie , publia 
imiiUdireptioi^d^M.kharoBdcFA'uuac: VU*. Seclion, jaav. iSiG. 
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trepvise qui réchnic tous fcs confcDttn^ et devant y recueillir 
sinon la gloiru d'une invention fondamentale, celle du moins 
de travailler k agrandi/la roate, it U ponsier plas avant bot le 
terrain de l'arcbsologie égyptienne, et d'onvrir enfin le champ 
tant entier à l'empressement dn monde savant. Hais d'antres 
-tai«jm>'et un t^\^ lbft^ï>H iaDS^oijtEy^(^oi^4'^i£|Hr*^i^t-^ 
ont décidé autrement. Toutefois pendant que d'antres a'es- 
layaietit en Europe dan* la vague té^on des.tbéoiies non ap- 
puyées sur les faits, un savant anglais, M, Ëalt, s'avau^t dans 
la voie de-l'examen impartial et réfléchi , et mes ouvrages à la 
main, allait les éprouver sur les monumens mêmes de ï'Égypte 
entière. Cette épreuve toute philosophique était la "plus dési- 
raUe pour mab^nne foi. Ma ihéôrié fond^d 'sur W fàits'â'a- 
bord reconnus a été pleinement ébufirÀiéé'liarle'téiÙbigilagfede 
faiU analogues et par le' concouM' iuatteniïu'tl'uû (j'rànd' nombre 
d'autresqnedes monumensqneje neconnaissalti'pïit'oatfonrais 
aunoavel explorateur de l'^ypte Je puis donc me féliciter de 
cette épreuve etlarecomiinodét' i l^attéctîon et à la probité de 
ceux qui croient encore <^u'ou peut aniver par qnelqne autre 
chemin que celui que j'ai proposé. L'exemple de M. Sait me 
«emblt; 4ro}).concliiapt .pLOUr, i*^ BM épargn^. à d'^ntre^ des 
peipei et def rechercl^es quî.^bi^ dirigées, pe^Vj^Lprodiùre 
de plqs utiles résulta^. . ■ ' ,-,„.. ■...; 

H. Hs«rj 3alt, q^id^pi^isplnsiem^ apnées .l'éside ei^ Ëf^pte 
Rii le fixent ses, foD<^ionsp' fpajffi^ :Pf^. le, /oumii des ta- 
. vans et Iles lettres dç, i^s qmifl » ,){> 4^G(i^verl|Ç de l'Alphabet des 
' ^j^rof/jçpi^^^fnd'gtiff.quej'ai^lkaisent^eàrAcadéiDieeniS^:),- 
, suis il,s'attpc%d'^er4, ^it;^ ,(.p, J.de^^fyi ouïragej, an- 
, «une inpoçt^Sjoee à.eette a^ponçe,,^S?nt çftjUt^, itn préjugé dé- 
c^ ç^nfre le lyst^me. [diçn^qy^; gi^ljl qip^iajt fpDdé sur une 
Iv^e tout-jk-ft^t conjecturale, pp. ^Â M ^«A recevant mon 
iouvrage intitulé Lfillre à M. Dacûr, kIoUvc à J'Jlphabit 
-des.hi^roglurp,^^.* ^^ en appfen^nt les dis.cu^sioos que cette 
_d:!couverte avait occasion^ 4^ns le inonde , littéraire , que 
.M. Sait donna une sérieuse. attention. à cette théorie nouvelle. 
Étant à même de consulter les monumens originani et une 
nombreuse collection de dessins , (1 acquit bientôt, dît-ÏI '[ p. 
3 et 4), une complète conviction de-^on erreur! La vérité delà 
découverte de cet alphabet lui fat ensuite détaontrée par les 
, applications qu'il se trouvait raiciii f]UO tout autre dans In pos- 
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■UilitA d'en faire aux mannmens ; «t ceni-ci Inl présçntèreat 
partout la confirmation, des prinçpea et dei valeurs de aigacs 
que j'nataétablia j.Hep,. plus, |H. Sait partaLnt.(|es risnltfjU dç!- 
yela|Mf^:l^la^ i». I>e4li:fi.i.J^. fiaeier^ mcpuROt d<? no^iveaas 
nonwliiatoriiiVe» «qr, lep itenplq)!^ ^ç l!%2pte, et^accrijtt^aioH 
mo!) pijewier ajph^t â'4.q«! ««ip^reuie aécjq.d'bQmopbqnef. 
C'e»taiiin cpie U^ 3*h Vi.lili le*, nfws â^Jj^itioé et de Phi- 
'KpfiC^J-iWSTi^» iïnF,,di,vwni.t^I»te» .de la Hante-Egypte ,' £t 
^',il»rtef^iBiX*.m>imfi^9,&^fW*t,<mFi:.^Jop^ ici comme en 
d'im^s ocç^siviMi pflT à^pAf4^°f ioexaetij pabliés dans kÇes- 

oriptiosrd? l'B(OT(»e, j,'»»aff pr^mi'soo» M»";»» de BPSii^p^ 

^asdii. qt|B S. ^tr.!fi£)ntlfs ip^umcw ordinaux soiu .left 
70tu,. !> iroUT^, r^fni^nt'^qrit QPITIKE [a}. M planche pr»- 
miârqdqfOB;livre,4aDVf>lt>i> cf i^toocbes on encadremeag ellip- 
tlqnesjireafena^dM'Boniftide rois on de reines égypU^nnje« 
4e la dynastie deaM^es. Todb ce) noms propres ont été lus 
Mudifiicalté, pacjetaojntndaratphabet hiéroglyphique publié 
dans ma Lettre à M. Dacier. 

, ]f . Sait passe ensuite i. l'application du même alphabet aai 
cartonchea scnlpt^s sur !^i temples ë^ptiena à l!époqne ro- 
maîpe. Il 7 tetroiive tons ceux, qne j'avais d^à lus , et ajoute 
k cette série des formes npavelles des noms des emj>ereurs 
JKénMyBadrien etjtnionia, et des légendes inédites de Coitvtodc, 
JUarc jiurèle et Ae Imcim Férus (ji); c'nt par l'analyse de, 
tons ces nomsimpériaaxqneU. Saltaccrolt d'nn certain nombre 
de nouveaux caractères mon, premier alphabet hiéro([lypliiqae. 
La planche VI jaifeme cet alphabet hiéroglyphique accru 
de vuNT'Gtaq signes regardés par U. Sait, comme des homo 
phones de ceux dont J'avais déjà reconnu la valeur. Hais sur 
ces vingt-cinq lignes , il en est Qcntna qui se trouvent, compris 
et avec la mène valeur dans la seconde édition de mon alpha- 
bet , jointe k mon PrA:ù du »yttème kiàvgljrphique, ouvrage 
encore inconnu à .H. Sait lorsqu'il a composé le sien. 5^f de 

(i) H. Sait regarde i tort ce nom comme celni du père d'Aleiaoï- 
dre-le-Crand. Cm* réellement cdui de Piiilippe Arid^e, frèra du 
éonqnéraDt. 

(«) La dMiin de U omarnÎMion met nne au là oA U* moaiimuiv 
portent na ^ervier ou un aigle- 

(3) Et noa Bfarxut fanu , cpmma la dit l'auteur , en eonfoodant 
en ana stpla le* l^odat rtfaoîn de ce* deni empeivnri. 
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ces nouveaux signes «ànt des caractères 'arililioltqTf et auxquels 
tfnnepent, tans «ioWcé, attrilHi^ \tne viletit pl>onétii{ne ; 
les additions fiiter pir H. Sait k l'alphabet liiéroglTpliiqne con- 
sistent donc' réellement en trois çaraetira, nne forme de l'A, 
une ' ftfrme da K et ^ne forme de l'I. Cet aceroissenient' de 
l'alpUabet est d'aUtstit pins imik>rtant, qne la connaissance 
précise de la valeur pfaoniqna d'un signe détermine s'onrènt 
celle da sens d'une fdnle de (^npés dani lesquels <xà mfime 
signe entre pour simple élément. La découverte de' nonveanz 
caractères phonétiques devient d'ailleurs de plus en [lAus 'nire , 
il mesure qu'6b ivance dkns l'étude des- diver* élémena dn 
système hiéroglyphique. On doit donc de là reconnatesattèe 1 
H. Saltpoilrcè nduveau'snrcrDÎt de richesse et de ceitiUrde. 

L'auteur anglais, pleinement convaincu ' (page t^}dela vé- 
rité de mon alphabet hiéroglyphique phoUétique, et de celte 
des déductions qne j'en attirées, essaye naturellement d'ap- 
pliquer ce même alphabet à la lecture des noms propret des rois 
de race égyptienne. 

n fait observer d'abord qne le nom propre des princes te 
trouve invariablement dans le second cartouche de la légende, 
et il démontre (page 18 & ^5) qne le groupe formé de YOie tTS- 
gypte et du ditque solaire, signifie rigonrensement^if du Soleil, 
et non simplement _^b , comme on l'a cm sur l'antorité du 
docteur Yonbg. Remarquant de pins que les noms propres des 
rois égyptiens sont presque toujours composés de noms de di- 
verses divini'téségyptiennes, H. Sait cherche Jt reconnaître SDr 
les monumens les formes sons lesquelles les Egyptiens repré- 
sentèrent leurs divinités nationales, et il se sert encore poar 
cela dn moyen te pins ceitain et le plus efficace, de l'application 
immédiate de Talphabet Iiiérogtyphiqne phonétique anx lé- 
gendes qui accompagnent les images des dieux et des déesses. 

L'onvrage que nous analysons renferme (planche in ) Je» re- 
présentations et tes noms hiéroglypiùqnes des dieux égyptiens 
qne' W. Sait à essayé de déterminer, toujours par l'application 
démon alphabet hi^roglyphiqneani anciens monumens. Ilapar- 
faitement reconnu les noms phonétiques des dieux Phlàh (i) , 

. tO M.SatlelitPTAouPHTA, mais il fcnUe transcrire PHTAB , 
le dernier élément de ce nom étant un II C hori ) , comme le demi^o- 
Irent une fouto d'autres groupes hiéroglypfaiquci phonétiques: 
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Aaatton \ ÂmAi», tmmtth et itrfieti , aiesi lue Ifli Boms tyiaba - 
liquet on- syMboIico-figumllfs de» dleoi Phré^ TItôfk, Ofirit pf 
dçs déesses Aihor et /su. Mail il a été beanconp moias heur^iu 
en prenant lea noms phoaétiqneï des dienx Sou on Sôou (l'Qer- 
cule égyptien), Ranphô o\x Bempkâ (le Mars égyptien}, et le 
nom jH^pre de roi- ou de simple particulier y^aAnuu (,A,inosis), 
jioar ceux des dieox Cnuphia , Men4ès et Hennis, il en est de 
mâme qoantanx noms des déesses iVel^ub^ (la Rhéa egjptienne), 
^«^^(laasenrjninelle de l'Hercule égyptien}, et j/flQuAe (la Vesta 
égyptienne)., prit ponr les non» propres des déesses. Neith et 
Neph^t. 

C'est principalement ponr arriver i la lectnre des uomi 
propres de roii de race égyptienne , sculptés sur le« temples et 
les palaii, que U. Sait cherche à fixer ses idées sur les noms et 
les formes représentatives des divinités nationales de l'Egypte, 
La planche ly contieatplns de quatre vingt-dix cartouclics ren- 
fermant des pr^noma et des noms propre* de Pharaons ou de 

Le nom propre des légendes gravées sons les ii°> . t, ^,3, 
4 et 5, a été parfaitement analysé par M. Sait, qui le lit 
Thouikmotis; mais il' n'a polut tenu compte des cartouches 
pn'nwns qui établissent très -clairement que ces noms propres, 
quoique semblables ,. se rapportent à des princes différens. La 
légende complète, n". i, es( Thoulhmosis If" . du nom, ■}'. roi 
de la XTiii'. dynastie; le a", 3 est celle de ThoutlutuMÙ tl, 
3*. roi de la même famille; le n". 4 renferme le nom propre et 
le prénom de Tkoulhmosis III, second sacces^enr du précédent. 

Le n». 6, que M. Sait lit Mùartisea , sur l'autorité de Pline, 
est celui que j'ai lu Oiortasen et reconnu pour XOsortkos de la 
xniu'. dynastie égyptienne. Les légendes n"', ^ et 38 , dont le 
cartouche prénom doit se lire Amon-Meit Hoit'Hem Nèb 
[Âmunmn'umitiee, selon W. Sait), sont du roi Horusde laivlii*. 
dynastie. Diverses légendes appartenant à Ramsis le Grand 
(Sésostris), sont réunies sous les n». 8, lo, aS A, a8 B, et 34; 
mais notre auteur les confond avec celtes de l'aïeal do ce con- 
quérant , le Pharaon Ranishs-Meiamoun , qui se retrouvent 
réellement gravées sons les ne'. 9 et' 39 G. La même confu- 
sion a en lieu quant aux légendes des deox Amémtphis de la 
iviiie. dynastie. Le n". aS se rapporte à VJm^nophis I", et 
les nw. II et 13 i son petit-iib jiménophullf. Le n", i3re»- 
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ferme la ttigend« àe l'ami iVAmmon, da Mnitenr d« Pfauli 
Hfandoat'il^: ; M Silt y relronve, je ne cait inr qnellM donnée», 
té'BOtn d'un ^m^naphit précédé du nom àû toa fin Jlanustis' 
llféitiTnaùn'Uét tëgende» de Handoaii IJ'. (d» la znii''^ Aj- 
&astte), n*^. 19, 30 et ^4, sontatti'ibiléeaï aajémurM'muneU'. 
Les n"*.'. 17 et iS appartiennent non à'nn OcAj'w,m«Ùa(rroi 
^cAonj de la ztii*/ djnastie. Le »*•- Sa n'a rien 4e «onutma 
avec' la 'légende du Pharaon Âmaiii, qni m'eat laC9 Goaiine 
d'ailleurs; c'est celle de l'un' des derniers Bomséa delà ta.*', 
dynastie : le a', 33 est dtf Ramsés I". de la xTiii'. dynastie : 
enfin les légende* des rais égyptiens Jaténo/lep , Psammu tl 
itectùnèbè, *onti«produitesB(iask« n". S^effit-Sg, 4') 4^- 
Mais H. Salta très-ctairemeot déterminé et la les légendes def 
rois éj<yptiens 0«)n.'Ad/i ( n°. ^i ), TVirAdAa [n**. aQ-,.a7i aSet 
39}, Nechao (a*. 3g 1>. } et Pjonuiutickus {tl"^. 3o:et'3r). Oii 
remarque sur la même planche des ea^nclies reufermaat' del 
fùrtu ■ prttpres de reines. (n"*. I^Sk Sx); ces cartels U intéres' 
sans et [jue les voyageurs ont ordinairement négligé de re^ietl- 
lir , Burtruc à Dendérah et à Esné, où doivent se trouTer les 
noms propres des 'impératrices romaine» ^ présentent beaucoup 
de difficulCéi dans leur déchiffrement , parce que fort souvent 
le nom propre est eutremêlé à des titres parement honorifiques, 
H. Sait propose de les lire jtmtaitele ( n". t^S ) , RamUé-Athur 
(if. i6}, Isittar/torla". ^-j), Tasaale (no. ^Zy, Teetholhe 
(n». 49) , Taj;memm(n'>, 5o), et Tamesira [ no, 5i ) ; mais 
d'après mon alphabet hiéroglyphique beaucoup plas complet 
que celai de H. Sait , et par la distinction précise des carac< 
tères non phonétiqua , partie importante da système hiéregly- 
phiqne dont l'auteur anglais ne s'est point occupé t 1% lectnre 
de ces noms de reines m'e»tdeveOuop)as TacUe. Lena. 45 doit 
se lire Jmùnmaii, le caractère T ne devant point être prononcé, 
comme étant une simple marque de genre ; le n°. {6 1 Jlahnuu- 
Nan^-jilari f est la légende de la reine Âmoxis , femme da chef 
de la XVIII*. dynastie ; le no. ^^•^ ^ la r<yale épouse Isis, déesse 
bienfaisaiite, peut fort bien n'être qu'un cartouche de la déesse 
épouse d'Osiris et nullement un nom de reine ; je lis le nom 
propre, n°. 4e, Taschân; tena, 49 est le cartel delà reine Toïa, 
éponsed'AménophisII'.jle n°. Sa, la servante de NeiOt, îabiea- 
faisanteAri, est le nom propre de l'épouse de Ramsès le Grandi 
enfin le v. 5i est la légende funéraire de XOtirieim^ roffdc 
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tpouK, ^it i mte dominatrice du ironde, Taoutirç';j'igfu>teAeiiTisl 
PbaTaon.cette reine fut la femme. 

Decei diyers omU. de leptaced'aBcieps itnnu p^raooiqtieB, 
qq'ila «OBV^nt tentas avec an plein succès, M. Sa tt conclut 
avec t«at« raison, d'abord qne la perfection de l'art , en 
E^^te, a.ea lien antérienrement à l'époqu.» du siéf^de Troye, 
et en. second lîeb, <{ae \ei biàrfgfyp^'^ phoru'liqua éXùesLt eif 
DHge danslai^QS ancienne période de la, m onarçh je égyptienne; 
c'était lï. pcindpalement ce qn'il a'élait proposé dç dépiou^^r 
dana aon cnnenx et trèa-intéresMut ouvrage. - ^ ) - 

JOaia cet r^sf^ltata et fea f^i^s princip^U^ surle^qj^els Vantcor 
anglais les établit .avaient déjà .^té reconnus, développés ^t 
publiés dans maaPivcù i&i syslènuhiâxiglyjiffi^'ie, ou^dans.n^oq 
Panthéon égyptien , ouvrages que M. Sa If ne cçanaiisait point 
encore dnr;(nt son vof agej il, Jjçs., trouva dèa «on retotlr à.AJeian- 
drie , et celte circonstance inattendue faillit nous priver des 
utiles Fntits d^ lou eiounipniflrGliso{ogiqne< Je doit ne félici- 
ter en pari^liqr dece .quiil s Mniidanb cette eocaisioB ^ 
qu'eslgèaic de lui l'intértt d« k stié6ae.< Hprit ,1e Jm^ d'qoSr 
Ver'iSAntn^moirfl la letti;es)ii«antftqai'le termine :< 

* Alexandrie ,'!« 9a()'^t i6d(. ■% Je crv'ia Déoenaina d« cOor 
stater qne j'ai .presque été karie {Kiisfcde renondcr-k'iUipn- 
blicatîon de ces ^herahea, li- la «dq db-dernièr afivra^ de 
H. Cfaampollion le jeune , où je' trouve que .ce, aavMfct m'a die- ' 
vaocédans la lectnred'un gil^n^ nombre de mes noms de dieax 
et de rois égyptien». Je dois constater également que le premier 
essai a été écrit et montré à plniienrs personnes danà le mois 
de février passé. Une série d'afflictions domestiques et une 
maladie grave ont empêché jusqa'à ce jonr sa mise aa net et 
l'achÈvement des planches. Dam cet intervalle, et je crois sur 
h fin d'ayril, plusieurs livraisons daPan^'on igjrptien me fu- 
rent montrées par M. Lelorrain , auquel j'avais communi- 
qué le plan de cet essai ; enfin, vers le 3 du mois d'aoAt, je 
via dans les mains de M. Anastagj le premier exemplaire parre- 
on en Egypte du Précis du ^stème hiéroglyphique de M. Cham- 
pollion. Je puis ailînner en tonte sûreté de conscience que. je 
n'ai point changé un seul mot de mon écrit à la vne de l'un et 
de l'antre de ces ouvrages.. . 

■ Quoique la publication du dernier ouvrage de M. Cbam- 
poliion soit de iSa4 T ' ignore dans quel mois ] , il est probable 
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i^ne soD cat^ogne des roii a été composé qnelqne temp* aupa- 
ravant ; ainai , comme lei appareoces l'établissent, la priorité de 
la décpaverte et de là pnblicatioa peuvent lui appartenir. Il ne 
pent tontefois étire que fort agréable pour loi , cotoiine"'ce l'u 
été pour moi , if troD^er ses idées confirtnées ainsi par U coïn- 
cidence remarquable de deux personnes placées sur des pointA 
du globe anssi éloignés, lesquelles sans la plus légère commu- 
nication entre elles, arrivent par dés modet dé déddctiôu dîf- 
, férens aux mêmes conclusions sur nnsajet aussi compliqué et 
qui promettait si peu de résultats ; drconstânce qui me semble 
donner la pins forte preuve de la solidité de son alphabet pho- 
nétique, base sur laquelle DOS prémisses sont fondées; l'enc- 
titade de cet alphabet n'en devient, je pense, qdb plus décidé- 
ment établie , et c'est U; principalement ce qui, m'a décidé ï 
persister dans la poblication de mon essai. » Hmi Sait. 

Tel est l'ouvrage doi^tj'ai dâ ne pas laisser & d'antres le soin 
de rendre compte dans Le.fiaUetin ; j'avais trop le désir de té- 
moigner pabliquMBént àHv Sali tàute ma gratitude, et le leo> 
tenr ne trouvera pu que je cède trop k ce juste sentùneift en 
lui recommandant l'aavtvge^M. Sait comme très-précieua 
pour l'étude éiémentairer.de l'ardundogie égTptienne , et l'un 
de oenx qni doivent lé plus sOntribnér à l'établissement des vé^ 
ritaUes pnmnpea de cette étude. 

J. F^'CuvroixiOHle jeune. 
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RAPPORT 



A SON EXCEI.U^CB 



M. LE DUC DE DOUDEAUVILLE, 

MEHISTRE DE LA MAISON DV ROI. 



MomicHiDi, 

L'examen etrînvènuii'e de laCollectioo de monumcas égyp- 
tiens, dont S. M. a bien voulu ordonner l'acquisition sur votre 
proposition, sont aujourd'hui asseï avances pour que je puisse 
donner à Votre Eicelleuce une première îdiie des ri chesBes histo- 
riques et archéologiques que cette collection renferme. Je croîs 
répondre ainsi en partie , autant du moins qu'il dépend de mon 
zèle et de mon dévouement au service du roi , à la confiance 
dont Votre Excellence m'a donné nn si flatteur témoignage en 
me chargeant de tous les soins relatifs k l'expédition à Paris, de '' 
ces nouveaux monumèns qui concourront à l'ornement de la 
capitale , et qui offriront en même temps aux. «avans et aux ar- 
tistes , de si précieux moyens de recherches et d'études. L'his- 
toire et l'érudition s'éclaïi-ent des pins vives lumières par l'in- 
ve)ti){atiou des produits des arts des peuples anciens , parce que 
ces produits sont aussi des témoignages des croyances et' des 
opinions de ces peuples, et des exemples de tous les procédés 
sociaux de l'antique civilisation. S. M. , par sa maniGcence , a 
donc ouvert une nouvelle mine de faits historiques à reconnaî- 
tre , de résultats ï recueillir. La notice que j'ai l'honneur de 
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mettre soui les jtttx de. Votre Excellence, con'^aincnileshoin- 
méi Téritablement attachés k 4a gloire titlériire de la France , 
que ce nouveau bienfait da roi impose de nonveans devoirs à 
l'acûvilé, aux lumières de nos énidîts , qui saveot qne les plus 
grandes certitndes de l'histoire ancienne soot dms les nonu- 
mens rnêoie*. Les artistes j trouveront les traces des efforts qui 
ont précédé et amené les prodiges des arts modernes, et peut- 
être aussi des exemples qui ne seront pas indignes de leurs mé- 
dilations. L'examen de la nouvelle collection royale leiir en 
apprendra bien plus qne raa notice ; mais celle-ci du moins jnt- 
tifiera d'abord leurs espérances , et celles que la réputation 
même de cette collée lion ^ pendant qif elle était encore en É^pte, 
avait natnrellement inspirées. 

le crois devoir, Monseignenr, afin de mériter l'attention qne 
j'ose réclamer de Votre Eicellence, diviser ma notîceselon 1er 
diverses classes de miinniAens. 

A.t.apremièredivision est natnrellementcelledesMAsmcsiw 
ifcrrrums, sur papyrus ou sur Utile i ils sont an nonbre de 98 , 
et un grand nombre d'entre eux sont d'un format et dans un 
, état de conservation qui en font, sans nnl doute, les pliu beaux 
qui existent en Europe. Parmi les manuscrits hiéroglyphiques 
on remarque surtout : 

Le N°. I ,.de 19 pouces de hauteur et de 30 pieds de 
long; une moitié elt .occupée par un magnifique texte tant an 
reeto qu'an verso , et l'autre moitié présente nne immense scène 
symbolique relative aux divers états de l'âme etani divinités qui 
président i ses diverses transmigrations. ' 
' Le N°, a , de 1 5 ponces de hauteur, sur i5 pieds de Inog; il 
contient nne série de divinités dessinées de.grande proportion, 
au trait rouge , coloriées avec le pins grand soin , et accompa- 
gnées de légendes d'une très-belle main. 

Le Ro. 3, de 10 pouces 7 de haut, sur 18 pieds de long, 
contient des scènes peintes d'une très-belle exécution et rela- 
tives an défnnt Obensoumès, prêtre d'Ammoa et Scribe de 
Tféith. Son âme* sous les apparences corporelles, est repré- . 
tée, 1*. «dorant le Soleil, Osiris.Isiset'Nephlhy»; q». arrivant 
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dani la re'ghn de Itfvie (le pai'adi* égyptien )j ^3^ t'y adiianaat 
MX travaux de l'agriculture daus let champs de la v^riU', labon.- 
cant, récoltant le lia , coupant la moiaion,' ae présentant au 
tiibuDsl de l'Amenti, où soutOguréslea quarante-deux jngei,- 
etidoruit après son jugemeut une série nombretue de divini- 
tés, deisioées et peintes avec beaucoup de soin. , 

Les n"'. i. S, 6, etc., de g il lo pevcet de haut, de 8 il ii 
pieds de long, sont relatif» aux différentes régioâi c^l«*te* oc- 
. cupécs par les âmes: 

Le n''. 9, de 8 pieds de long, est relatif au culte du soleil ^ 
et lepriiseule successivemeat cette divinité dans ses différentes 
attrilui lions, considérée soit astrônomiqnement, soit mjtliique» 
meot. Suit une série de divinités trè s -eiti^ ordinaires. 

Les n") j et lo sont des prières k différentes divinités, avec 
scèjics d'adoi^tion dessinées an trait. 

Le n". 1 1, de i3 pouces et demi de baut, sur'So À io pieds 
de long, est d'une écriture très^llne et très-belle, avec figures 
desvnées au tnit ; c'est un grtuid Rituel funètaire. 

Sous le Ug. t5 sont des portions très-cousidérablerd'nn.Ai- 
luet abrégé, rempli de v^èues peintes avec 'beaucoup de re— 
cberclie. Ce sont les fragment dn pins beatt manuscrit connu , 
sous le rappoit de l'eiécution des peintnres. 

Les texies hiéroglyphiqnes écrits et peints sur tpil^ sont au 
nombre de. trois. 

Parmi les Manuscrits égyptiens hiératiques, le no. i est un 
grand .volume de 1 8 ponces de haut , contenant le Rituel Jioté- 
raire complet avec figures. 

Le n«. 3, de- 15 pouces de haut et de plus de 3o pieds de 
long, est un extrait du Rituel, écrit sur un papyrus très-ûn, 
lissé , très-flexible, et d'une couleur presque blanche : ce m>- 
Duscrit est unique soAs le rapport de la matière sur laquelle il 
est écrit C'est là sans doute le premier exemple du papyrus 
royal, décrit par Pline. Ce même manuscrit est chargé de figu- 
res et de grandes scènes dessinées au trait et d'une étonnante 
finesse j ou ue connaissait rien encore de si parfait en ce genrs. 

Oan», la série des manuscrits AiénKffiiç^,. existent pluiisars , 
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eicBD^aires dn Biluel, d'ëpoqaes diveraeï, qui permettront de 
coHattonnèr ce texte immense et de retirer, de cette comparai- 
son , mue, foule de docamens précieux pour l'avancemeot dç» 
étqdes sur le sptème graphique des Égyptièds. 

Les n", lo, la, 19, etc. contieDaent dci ritHeU partioaltén 
Tclfitifs an cnlte de différentes diviaitéi, telUa qae Oiiris-ter-^ 
retire, Osiris-S^mpis , Isû, Phn, Xephtkjrs , etc., «te. 

Les do*. 3o i 56 , d'nne petite étendue , soat des prières 
adressées anx dieux en faveur d'individas de race GréCo-Ëgjp- 
tienne. Par une grande singularité, oa retrouve parmi ces 
indiTÏdtis les nommés 5ofer et Comelita, parens -du jeaneJVfe- 
m^non dont la momie, .le cercueil et le papyrus <>nt été rap- 
. - portés en France par M.- Cailliaud. 

Enfin r les texte» en écritnre démotique, sont tous des con-. 
trais ou actes publics du temps des rois Lagides. Parmi eux, est 
la ftliis ancien contrat connu de cette époque de l'histoire 
égyptienne; il est daté de l'an XII de PtoUmée Philadelphe; 
les antres" furent passés à Thèbei sous les successeurs de ce 
prince; ces manuscrits sont datés,' 1°. on du mois A' Épipki ■ 
de l'an Yn*. de PtMme'e Pkiloptaof; a", de la YIII». année dé 
Pmémde Epipkaue , celui-ci a i^ à i5 pieds de long et l'on 
n'en connaissait pas jusqu'ici de cette étendue ; 3". deux des 
années XXI et SLV rfe Ptoléméc Évetgète II".; 4". deux de Tan 
IV de la reine Cteopâtre et du roi Ptolùaée Soter II»; 5°. deux 
de l'an XV Ue la reine Ciéopâtre Bvergile-Philotnélore , quittait 
aiasi l'an SlI de Ptolémée Alexandre Pfiiiom^lore ; 7°. enfin , 
deui de l'an Vlll du règne de Ptol^mee et de Cle'opâlre suniorK- 
■ me'e Tryphtene , et le surnom de cette dernière reiUe d'JÉ^jyple 
est un fait nouveau et ienpliquerdans les annales désPlolémées: 
La collection renferme, en outre, deux feuillets de papyrus 
avec de» textes «1 éi^iture arabe cufiqae, et une soixantaine de 
petit* textes coptes, qui sont tous des lettrer originales-ou frag- 
nÉeiM de letti-cs écrites par divers moines Coptes , i des ëvêqneia; 
b des archimandrites ou à des confrères, et relatives à des carf 
u aux afiuiree dOinestiques des monastères. 
5 caics offriront à atti érudtts de niravMux docu- 
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■»■■ hMtoriqnês «t paléographiqaes> quelquei-nna marnes de 
gna4ei«Dgiilarit^s. On}' tronve: 1°. nne rapplique an roi Pto- 
lémée Evergète II (l'an H àe son règne), aa sajet d'une mqjion 
de Thèbes revendiquée snr la corporation des cliolchytei par le 
nippliant :, une supplique semblable et de la même main ett 
dans la collection de Turin ; 3°. une ^ntre supplique da tempf 
des Ptolëinées, préientëe par uUe femme contre des soldats qui 
lui ayaient prit du blé sang le pajeT; Z". un contrat pour le 
prêt, fait k une femme, de vingt-deux mesures de blé avec les 
cnnditioiude ce prêt; 4o'> plainte d'un intendant des tombeaux 
contre des particuliers qui s'étaient introduit! dans an de ces 
tombeaas'et avaient dépouillé quelques morts; S", réponse de 
PauiscuB à Ptolémée , relative à l'exécutioa de certains ordres 
qn'îlluiavaittransmis concernant les formules des contrats égyp- 
tiens; 6°. jugement rendu .sur, une contestation entre deschol- 
cliytes par le tribunal préfectorial , la 3o*. année de Ptolémée 
Evergète U; 7°, lettre de Seopamontis à son frère en lui eu' 
voyant la momie de sa mèrcj 8'. et 90. deux papyrus astrolo- 
giques, de lapreraière année du l'ègue de l'empereuv Antonin ; 
loa. lettre à une femme lui annonçant qu'on fait pour elle tous 
les jours les Proschj-nimes ou actes d'adoration; 11°. et 12°. 
listes des moines 'qui habitèrent divers couvens de la province 
deHemphis, inléressàntes parlesrenseiguemensgéogi'aphiquesf 
i3**. état des recettes faites dans le nome de péri-Thèbes , en 
quatre 'colonnes de texte et déchiffres; tj"-' enfin de nombreux 
fragmens parmi lesquels on remarque ceux 4e I'Umdi sur pa- 
pyrus dont une partie est à Londres, ceux d'an mémoire en 
fovenr des Jaifs, et enQn d'anvocABOLiisK grec et latin, les mots 
grecs écrits en lettres latines, et qui pai-alt être du Y«, on Vl". 
siècle de l'ère clirélienne. H y a anssi un O'agment de papyrus 
en ladn, semblable à ceux qu'a pdbliés le savant abbé Marini. 
B. Les OBJETS iH BioNZE, de diverses grandeurs, soQt au nombre 
de plus de ioo. Parmi eux , se ti'ouvent ad moins 300 images 
en pied de divinités des trois ordres, quelques-unes tont-b-fait 
noDvelles , et daitimaux snorés; un certain nombre de ces St>r 
tnettes, soit s'ons le rapport da volume , soit sons celui du tra- 
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vail, sont, MDf contredit, ./u jjlm beaux broruet e'gypùeiu 
eiistans en Europe. On peut citer le n". i , lo dieu Amon-n , 
de 16 pouces de haut; tes yeat sont d'argent, ie collier et la 
ceinture sont ornés d'incrustations en argent doré; le 11°. a, 
' le même dieu, de i3 pouceg ^ de haMt;lesfeax sont en or ainsi, 
ipie les incrustations de la ceintare et du collier ; les jiulmet de 
la coiffure out concervé une portion des émau^ qui les déco- 
raient. Ces deux statuettes sont en outre d'un eicelleot travail. 
U en est de même du a". 1 1 représentant le dieu Lunus, de 
II ponces de hanti dn no. {i , la déesse .^M^f, deiSpouce» 
de faautenr , et dont toiu les détails de la coiffure', da coUjËr , 
de la tunique converte des aîies d'un vautour,. sont indiqué* 
par des incruatations en filets d'argent ; du n". gS , 1;^ déesse 
IsU-Ptérophôre, de i6pouces de hauteur ,^ et, comme les précè- 
dent, d'nne conservation parfaite; le n". 4^1 qui repré- 
; riénte le diçu X^i^ntoce/iAa/e assis, et qui n'a pas moins de 33 
pouces de haut; nous citerons enQn, un Osiris de 3 pieds 7 p. 
de hauteur, et une statne dé femme, aussi en hronxe, et de 3 
pieds de hauteur. On sait combien les bronzes d& ces dimen- 
sions sont rares tîans les musées de l'Europe. 

Parmi les autres objets en bronze , on remarque, i". les deux 
portions principales d'un encensoir égyptien; a", un vase à 
anse mobile, en très-beau bronze , de i5 pouces de hauteur j 
parfaitement conservé et entièrement couvert de figures et de 
très-longues inscriptions en hiéroglyphes gravés à Ja pointe ; 
3°. cinq vasessemblables, mais plus petits; 4"' <^BP'i^''^^i^°'^"'' 
tre miroirs égyptiens, de 9 à 10 po. de haut, avec leure manchet 
décorés d'ornemeus ou de figures soit en bronze soit en ébène; 
60. quinze vases dont plusieurs d'un métal très-fin et excessive- 
ment sonore ; l'un de ces derniers porte uue belle légende hié- 
roglyphique; ■}'•. une foule d'ustensiles et d'instrumees de di- 
vers métiers; 8°. un grand sceau en bronze poitantgravé en relief 
le nom de la ville de Thèbes ; g**, enfin un grand nombre d'ani- 
mauien feuilles de bronze on en plomb, découpées et frappées. 
C. Lis OBIBTS jfi bojs , au nombre de pins de aoo, offrent une 
«rès-grande variété; 60 au moins sont des iraagesen pied de 
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ilivinités, de rois , de simple* particuliers et d'animam i^nijto- 
lique». A eette classe appartiennent, uue statue de feinme^ 
• nlayant pas moins de i pieds 4 pouces de haut ; un ^oupe de 
a pieds 5 ponces, d'up beau travail, mais fort endommagé ,._ ef 
pînsieurs statues d'uue belle conservatifto, de 53, icj.ij, i4, 
1 3 et 1 o pouces de hauteur totale. Parmi les objets de^tia^ï à ' 
des usages doBiestiques on trouve ■ i ■*. une suite de peignes de 
diverses formes, l'un d'ebi est surmonté dune gazelle age- 
nouillée, très-joli travail i a", cinq cuiV/è/^ de loà ii pouces 
de long historiées, dont le maiicbe représente soit des bouiinets 
de lotus épanouis, un faisceau de fleurs, une frnime ceujltMi 
■ des tiges de lotus, soit un serviteur portant «n vase, le touï 
d'un tràratl trèa-déUcat ; Z-. divers étuis à oollTrç ; ^". une 
cauaéàpomme avec inscriptionhiérogljphique; 5°. le long bâ- 
ton d'un portier du temple âlAmmon, avec inscriptioii ; 6". u^ 
harpe de 3 piejs 8 pouces de hauteur, avec uue grande p^ctiç 
de ses cordes de boyau, ^\a caisse sonore est couverte en rnaro- 
" qum eert; 70. des arcs de plus de 5 pied» de long, avec une - 
grande quantité Aejlèchei de tontes fprmes; 8". un/auteuil eii 
bois d'Ethiopie , d'une conservation admii-able , de 3 pleins, d« 
haut sur 18 pouces de large : les pieds sont sculptés en patsf 
de lion , le dossier plein est orné de marqueteries en rtène et ea 
ivoire ; sa forme est celle des fauteuils sculptés' dans les -tom- 
beaux des rois à Thèbes ; 9°. plusieurs tabourets ; i oa. sept cas- 
. setle» ou petits coffres, d'un travail soigné , les unes peintes, 
d'antres en bois de conleur ou ornées de plaques diyoîre ; 
in. des Itémif^cles ou chevets en bois, de div«rses sortes i 
I a", le dossier d'un siège d'une forme élégante , couvert de fi- 
gures ou d'ornemens peints; i3', plusienrs;iii/e«M de peintre»; 
14". plusieurs palettes d'e'criVflj/w ; iS". des /rfiieUM, couverte» 
de cire avec des notes en écriture grecque encore lisibles; 
16". un tambour égyptien de 1 8 pouces r dp ^la^l et d'une con- 
servation parfaite ; 1 7"- un tambour d* basqoe | \ 8°. des sceaux 
ou cachets en bois, parmi les^els egt celui d'un prèlre chargé 
de marquer les victimes ; 1 ga. de» vosos' ea bois peints ; ao». I» 
base d" nue barda que avec ornemens symboliques; ai°, des col- 
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t^rs tymboliqnes en bois dore ; iV. dooie tesUres en boit 
avec inscriptions grecques; aS». enfin Aetxn. barques ^mboUques 
peintes, avec rames et goaTernail. 
• D. (.es OBJETS EN ivoisE sont an nombre de i5, e^ parmi eax sont 
trois petites cuillèras bistorïées ; l'une est un chien coucbé, les 
pâtes étendues; l'autre nneo/c troussée et plumée; une troisième 
est composée d'emblèmeS' sacrés groupés et peints en rouge 
ou en vert; une palette d'écnvain, des éping^ies de toilette, 
et des anneaux et^bracelets. < 

E. Les ouETS En Jimc ou Etr riDiLLis se talmibi sont au nombre 
de trente-sii. On y remarie douze panîers' antiques de tra^ 
vail égyptien , tressés pour la plupart avec beaucoup de soin et 
en jonc de couleur. Ils, renferment des objets de divers gen- ' 
res, tels que une. grande quantité de fruits, dattes deDoum, fi- 
gues Ce Sycomore, raisins, Aea paumes à jouer, des tresses de 
cbeveus, de la myrrhe et autres pii-fums en pondre \ des figures 
en cire, une. fausse tresse de cbeveui imitée en pâte noire, des 
poissons du Ptil parfaitement conservés, des annl^aux en corne 
on en écaille , des fragiliens de palnsde diverses formes et quali- 
tés , le -tont antique et trouvé dans les lombeam de Thèbes. 
Parmi ces objets , sont des couleurs égyptiennes antiques, en 
pains ou en poudre , da bleu, ieijaunes.et du rouge, dont on 
pourra enfin faire l'analyse cbimique. Cette série renferme 
aussi cinq paires de sandales en feuille! de palmier, de for- 
mes et de travail variés. 

F. fingt-et-un otisrs eh cuts, parmi lesquels plusieurs san- 
dales , el nne paire de ces sandales d'enfant est en maroquin 
rouge; une paire de pantoufles pour femme, en cuir-ma- ' 
roquin i^ouge , strié sur le coude pied, avec des orneniens 
très-fins en cuirs jie conteur, et des resett es dorées ; entre «ne 
double semelle en cuir rouge on en a inséré nne troisième en 
papyrus. Plus , une collection considérable d'ornemeus de cou, 
en cuir on en maroqnin ronge avec des figures et des légendes 
Foyal^ imprimées snr des pièces de matière gommense. 

, G. En fait d'crsTinsiLEs domestiques, la collection renferme : 
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54 Va«e« de ferre cuite de formes très-Tariée», plusieurs d'uo 
1 deux pieds de hauteur, presque tous portaot sur le col ou U 
panse des bouquets ou des guirlandes de lotus peints en cou- 
leurs variées. Plusieurs de ces vases coutieunent encore di- 
verses matières coa^lées. 

3t rases, coupes ou soucoupes, encriers, etc. .d'ui^àdispoucea 
de hauteur, en porcelaine égyptienne ou eu terlt recouverte* 
d'uns couche de bel êuiail vert ou bleu céleste ; plusieurs sont 
-ornés de bouquets de fleavs, et de poissons de diverses espèces 
xlessinéa eu noir. 

36 vases })ourdef usages domestiques, en pierre cflcaii-e, ser- 
pentine, brècbe , granit, basalte, et antres matières dures; 
quelques-uns sont ornés de peintures. 

5a vases ou ustensiles en albâtre oniental; entre autres, un 
133381» de i5 pouces de diamètre , parfaitement conservé; des 
coupes, des vases à parfums, des vases à collyre, une cuillère, 
et une palette d'hiérogrammate ; elle a appartenu au même 
personnage qne la qoudée ég^^ptienne dite de Nizzoli. 

11. Lis bijoux et fbtits ouits qui omt «mvi a la fasuie , for- 
ment une section qui compte plus de i4oo morceadi. Nous ci- 
leron* principalement, nne statuette du dien Imoutk, de deux ' 
pouces deux lignes de hauteur, en ornuasifet d'un travail ad- 
mirable; une figurine du dieu Phr^ d'un pouce cinq lignes; 
un disu TTiolh d'an pouce et une demi-ligne de hauteur, tous 
deux en or massif: une îsis allaitant Hona (7 lignes] ; le dieu 
litnus agenouillé (y lignes), et une Nepht^hippopotame , \ 
(i lignes), également en or massif. Le dien Pki-ë, haut de deux 
pouces une ligne, et un aigle d'un pouce et une ligne, en argent 
massif. Va épervier ï tête humaine, les ailes déployées (de 1 
ponces à lignes sur i pouce) en or; les plumes, les ailes et le 
corps de l'oiseau sont incrustés en beaux émaux de couleur; un 
dé à coudnc en or-, nn étni en aident; onze bagues en or mas- 
sif, la plupart portant en chaton des scarabées ou des pierres 
dures avec inscriptions ou figures.— Plusieurs scarabées monlù 
en or et provenantde bagues semblables aux précédentes. —Une 
bague^en ^or avec une belle sardonyx portant une tète deSéra- 
pis «n intaille ; une bague en ormassif , formce de troîsanncanx 
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conjugués, parlant clia eut) un petit haste de divibitë ça relier. 
■: — Sept bagues en argent , dont nne, d'une dimension considé- 
rable , poi-te une inscription hiéroglyphique de quatre li^^ea 
de caractères; et une variété fort curieuse de , bagnes en 
bronze, en fer, en' jaspe, cornaline , lapis-lazuli , émail pur , 
terre émaillée bleqe, verte, blanche, brune, portant pour la 
plupart des figures ou des -inscriptions.— Une paire de gran- 
des boucles d'oreilles en or, av^c ornemens en filigrane, ornées 
de têtes de boeufs. — D'antres boucles d'oreilles en or, en argent, 
en bronze, en verres ou en émaux de couleur. On trouve éga- 
lement dans la collection une suite très-complète de collUr» 
de toute espèce : i°. un, en orntassif, estformédeirente-denx 
pièces représentant des vases de diverses formes , des fleuri de 
lotus-, une espèce de coquillage , des poissons et des lézarda, 
le tout d'un fort joli travailla", un collier en or, foi^é de 
(Juarante-ncnf très-petites pièces , grains , olives , vases , un ceil 
symboli^iue, etc.; 5". un collier composé de trente-quatre gros 
grains à facettes, d'argent massif; i*- no collier d'un travail ei- 
ti'èmeinent curie ui, véritable chef-d'oeuvce de galanterie égyp- 
tienne : il est formé de .plus de cinq cents anbeaux d'argent, 
de ^ de ligne de diamètre chacnn , et dont l'épaisseur u' excède 
pas'uu cùiquicme de ligne : ces petits anneaux sont tous d'une 
proportion si exactement égale, q|ie, placés l'un sur l'autre, ces 
centaines d'anneaux forment un tube d'argent parfaitement 
poli «t régulier, de quatorze pouces de longueur, et ce tube, 
Iflexible^ur tous les points, renfermait une tresse de cheveux qui, 
faisant l'office d'uocoi-doo, maintenait ensemble toutes ses 
parties; une poition des cheveux existe encore; — 5". un 
collier formé de vingt-sept ti-ës-petites pièces , en coroaUne , 
scarabées de terre émaillée moulés en or on en argent, sca- 
rabées en combine, prime d'amétbjste, jaspe, et symboles 
delapisou<de pâte d'émail; 6°. un collier de trente- deux grains 
de pi'imÈ d'améthyste; j°, deux colliers l'un de 63 et Fan- 
tre de a I grains de belle cornaline ; 8°. un collier formé de 
6o petits vases allongés de beUe cornaline , couleur de corail; 
— g", trois autres colliers en cornaline; lo". un grand nombre 
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de Goltiera àt, pjAe^ d-énuiU ou de 'nt-rcB de tdnl^urs , t t^s-riékes 
et très-vacj'tSsi n". beaucoup d'^nlres enterre éèiiillée, un entre 
antre«cOfnpoiéde3g petit«s efaapeBes de trois ligfies 4e hauteur 
-^autdaDsleuriotérJear, trâvailtéà jour, deux figures dé divinftëi 
éapied; lOo.enfindcabraceletsetnncaUierformridercrjaTHi^aUX ' 
d'AfHrv d'uRcligfte v^^ ^i^iD^tre suFune 7 U^ed'épaisïeuf^n 
ploB^ i3o. [iIii)i«nrB autres -p^its objets de .pïrure cn^Or; 
14°' detft- petits pe(!taraéx«a argent avec GgUres;'i5o.nn grand 
nontbre dé plaques ou feuille» d'or plus ou moins épaisses, 
'pendant des imagés de divinités ou des symboles , le» uns gravés 
à la pointe , les autres imprimés ou frappés; 16". trois cj'/in- 
dres c'gyf liera , semblables , qnant k Ta forme , à ceux de Perse 
et de Batylonï; 17». un splilnx de 7 ligues de long et de 4 ■ 
lrgne«de hatft, en tria-belle combine et d'un travail parfait; 
iS". un Êoltïer formé de a8 glolmles erenx,'de terre émaillée, 
de 4 lign'es de diamètre chacun, et montés en W; 19°. quatorze 
ptcloraux en pieiTe , en bois ou en terre éraaîllée , avec pein- 
tures ou figui-es gravées an trait, représentant des rais égjp', 
tiens cdMbatlant des peuples étrangers; 20". pins de soixante 
très-pfetites figurines de divinités ou d'anima'iTi sacrés , en bois 
i>u en cire (forCV , provenant de colliers ou de bracSlefs i enfin 
*ittc quantité très -considérable de petjles figurines tl symboles 
en coi-miline, jaspe , 'c^tbes , basalte, hématite, granit, 
émtfll, pite, verre, terre éraaillée, bpis-lazuli , etc., etc., 
provenant aussi de coUien ou d' attires parures, parmi lesquels 
il faut citer une'cotonne égyptienne-symboliqne, de 3 pouces i ■ 
ligne de hauteur, en /(Au»ie<fenM>au(fe, avec une légende bié- 
l'ogljphtqUe gravée k traiv 

T. Une seconde série très - étend ae , %st celte des AKUtn-ris 
et rremiKis, qni forment 900 pièces plos on moins iutë- 
ressantes. 

i": Les sc*MBi*8, dont pIuiMe 60 portent des noms royaux, 
sont au nombre de ^"xà de diverses matières , et de 3 ponces- 
i;a de long, à une ligne i;2 , non compris les scarabées fu- . 
itdraires au nombre de '60, tn plupart d'un gros vOlutUe et! 
avec insertions ; ecnx*ci forment une classe % part. 
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n,. IHu< de 3oo petite* répréieuUtioRsâ'animaAx sacrés ca 
terre épaiUée, . cornaline, jafpe, etc.; ' > 

3'. Plus de Zna .figurines en pied , en terre émaiUée , lapis , 
cotDaline, etc., Tcprésentaàt des divinités, la plupart d'n a tra- 
vail très-fiaet très-soign^. 

J. Une Gotlectiop très-cnrieiwe d'ouits n vissm', eh bniL 
ou en pâte de verre et d'émtil , au nombre de pfn* de 300 , 
comprenant de pins un superbe plat rond ^n verre fin , d'une 
forme très-étégante , ajant de 16 à iS ponces de diamètre et 
d'une conservation parfaite, avec son panier en jonc, d'un tra- 
vail ti'ès-soigné. C'est'sans contredit la plus heÙe pièce de verre 
antique connue juiques à présent. . 

, K. Sont comprises dans la collection, onze nstiM gbavîu 
'j;re(!ques ou romaines, etc.; leSpIus remarquables sont 1°. une 
agatfac-calcéiloiae , d'un pouce a lignes sur 7 lignes, représen- 
tant, en iqfaille, une Vénus ou unedivinitè marine, d'un très- 
bean travail ; 3°. denicornaliDes, l'une représentant une muse, 
l'autre une divinité; 3*> un amulette antique, de travail -persan. 
. L. La collection est très-complùte soos le rapport des ^oau- 
MKis ruNÉsiiKEs ieimctg : 1°. dis momies à plusieurs caisses 
peintes, ou sarcophages de diverses formes; quelques- a os de* 
voi-pg sont recouverts de riches peintures de la pins ëtonoante 
fraîcheur , de dorures , et d'ornemens en tissus de grains d'é- 
mail ou de verre tressés; 1°% une suite considérable de masques 
lie momies de diverses époques ; 3*. six portraits grecs , peints 
sur toile appliquée sur bois et provenant de mumies égypto- 
jjrecques ; '4°- plusieurs couvert^es de momies' en toiles 
peintes; 5°. plusieurs vases fan éraires en albâtre ou en pierre, . 
avécinscriptions; 6°. un grand coffre de bois, avec ioscrip- 
. tions gravées eu crenx j reafc^rmaDt 4 gff'^s vases Jitntfrairet 
en albâtre oriental, avec inscriptions bieroglylîques;dans l'in- 
térîenrde ces vases sont des psquetsd'intestini, embaumés «vec 
soin ( {lii ce unique daos son genre ); y". dix*sept coffrttsfimi- 
raires, d'un il deux pieds de hauteur, couverts de peintures et 
d'inscriptions, ou de ligures et de légendes sculptées ; ces cof- 
frets, en forme du petites chapelles, renfermaient les.images fa 
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Dénires du défunt; 8«. h<ait^fy/w^pfMles , ùa àitcfatS^p-plitis, 
entoile oueabronxe, copivem de 'figures ijroboliqaes , deari' 
nées à l'eacre , on gnvéM k la ]Johite et dorées ; 9-^. seize sta- 
tuettes de divinité», d'aa pied i trois pieds de hauteur, enlx^is,' 
ornées de peintures et dettiBées à renfermer les rouleaux -de 
papyrus et certaines parties du corps embaumée» i 10*. une col- 
lection d'éperv te rs et ds fijnrtDei symboliques' d'^M, en bois 
peint; 1 1°.' une suite très-variée de momies d'animaux, pots-* 
sons, quadrupèdes, oiseauxet reptiles; t3°, 52 statuettes ed pied, 
représentant des individus défuutsj de différentes dasses, dé 3 • 
po. à l'pi. de hauteur, et en albître oriental, serpentine, basalte, 
calcaire blanc, granit, bois de sycomote et serpentineëmaiîlée. 
lao. Deux cent Soixante images /ane'raires , on %ure« humai- 
nes, en forme de monifM,' aveo longues inscriptions hiër6([ly- 
pbiques : les a8 premiers u". de cette série, sont des iraages 
funéraires, plnsoumoins bien conservées, d'anciens Pharaons; 
elles ont été trouvées dans les tombeaux des rois à Thèbes.- 
Les plus reniarcjnabb^ sont une Cgnriné du roi AmùiopkU II, 
en- granit rose de 18 pouces de hauteur; deux en 'brôcxe', 
(uniques jusqu'à pivéùut), du Pharaon Jtamsès Me'iamoun ; 
nue du même , en bois, de'i5 pouces de hauteur; une en bois, 
de i3 pouces et d'un fort bon travail, du Pharaon Ramsh X^ 
enfin une très-belle figurinede 1 1 pouces de haut , terre éinaillée 
■ Ideucéle^tfi, du Pharaon Oufirei. Toutes lés autres se rappor- 
tent k. des. ËgyptieuB de tontes les classes , prêtres , scribes 
royaux, scribes sacrés , juges , officiers .cifils et simples parti' 
culiers. 11 y en h de toute matière : terre émailtêe plus ou 
moins fine, pierre calcaire peinte , bois peint, (lés couleurs 
conservent tonte leur vivacité), serpentine, basalte, granit 
ou terre cuite, selon la richesse des individus qui déposaient , 
ces figurines auprès de la momie dn défunt. 

)3°. Sept rtùeaux oa, filels pins 6a molns'hien conservés, en 
tissu de grains et de tubeS d'émail ou de verre de couleur; 
plusieurs pièces de ce genre sànt'à figures. 

i4°- Vu grand nombre de scarabées tes ùles déployées, pro- 
venant de réseaux ou fileta' funèbres. 
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JMppT sarpantiite., pksine d'émanade, vepp» 4e- aofi)e»r irai-' ' 
t8Bt l'ai^ue-mariae, eb paCss de vecrv;- dn iStnprt ei» portent 
d* iM^ea iotoriptifliis Idëroglyplnques. 

i/L Une petito série de ^o ùgatés^a amtre» objet» ea Tsut 
ciiiTï, égjptieDi, gract -OQ'raHiaias. ' 

N, Ou TÀBLEioi >'ADOU.Tii»(;, pDJMi- lUT boiK , de 8 jasqMs 
à at ponce* de hautear. , - 

,0. Lu SrsLiit OD BA»-aiLiin lont an noBlire Jenvtrwt 5»i ^o 
g^aaitr gïèB,'oo calcaire blanc: £Ue» pcé«eaWfit d«e Hi)et« 
scnlp^s', on des iascr^tîc>ii3 d'itn grand inti-rèt pour l'étude 
d^ la religion ég^plie^ne; pliHieo» répvéKkbwt des rois et de* 
Esineg; d'Egypte , adaraat les ^eàx , oa ireMTaBt 1^ bommages 
d«'Leurs sujets. Les plas remarquables datti. cette classe »oat f 

i^. UiM stèie ea grandi rose, de 3 pied* 4 pOuces de baa- 
tqiw, portant un acte d'adoration fait par .deux époaz aoa 
, diqnx Amon-ra, Pbré. Obifîs M Annlàs. 

3°. Une stèle encalcaire Uaac, deSpiedgâ^ponces de haut , 
îcuiptde sur les dettxfices, d'un beau travail, bgan% , et très- 
longues iuEcriptions en beaux falérog^Ji^es. 

3". \TJno portion de bas-rriie(, de 3 pied» £ ponces.de long, 
(^pFésentant Iç deuil et la purilîcatiooi d'un dérunt. 

4°. Une petite stiïk Mnlp^e et coleriée sar les doux face?, 
représentant des dirtnitce fort rarement reprodnheï tup tes 
. moanmena égyptiens. 

5". Trôii atèle* de 16, i5 et 8 ponce», représentant des 
Égypti»i»fai8aatdes offrandes aoK chefs deU-XVUT. dynasties 
,roya!e. 
I 6". Une stèle de 7 pouces sue 5, représentant Sérostrit enrant.* 

70. Une at^le de 5 pouces ■•■, représentant le roi Thoue- 
mosis III, le Mœcis des hisaoriena j^ees. ' 

S'. Une stèle d'e 3 pieds de hauteur, représentant une 
reine égyptienne adorant la déess» Âthyr (Vénns) et Osiris. 

9": TJiye ptèle de 6 fieSa de haut snr 4 pieds de large, con- 
tenant une trè»-long'ue inscription relative anx hannem^ accor- 
dés à nn pontife par le coipa sacecdotal: frrè»^l>e«n travaiL)' 



.vGobgIc 



>7 

, 10*. Um.'M^ de 6 pieds 3 poorai d« lunt ior 4 piadt de 
luge, représenUnt la. reine, éponse du roi d'Égjpte et 
d'Étbiopie S^vôAut , accompagnée d'une de lei ûliei , «dorant 
le dien Boraminon^énémeax ; a5 colouneA d'iiiéroglyphes. 

II". Quatre stèles BUingua, avec de-cpurtei inscriptiOBS, 

«Oit hiéroglyphiques e^ démotiques, soit démotîqaés et grecques, 

ia«. SiK, stèles, a^ec scalptuces de stjle égyptien , tnsis pot- 

taXitAei ùucriptiom grecqiiu : l'ane. d'elles, est envers; l'autre 

n'a pas moÎDi de aa, lignes de.iieite. 

i3". DeDx.ba»rreliefs qaarrés, de 5 pied» a pouces sur 4 
pieds, r^réseutant Séaostris adorant le soleil sous forme de 
sphiai ; reliflibtràsrbst , travail très-soigné. 

tfy'. Une petite, itële^représentant le Pharaon Jlfivriit, une 
At mJUlet.eX la déesse JVc'âA ; travail ti^s-fin. 

i5o. Une stèle de 5 pieds de haut, à moitié sculptée et à 
jnmlié tracée en noir; bès-cnriense pour l'étude des procédés de 
l'art en Egypte. 

i6». — (4 pieds et demi de haut), portion d'un beau bas-re- 
lief en iframil, provenant â'un grand édifice de Thëbes. 

17°, Dne niche q narrée en grès, de 4 pieds sur 3 pieds et 
demi , divisée en deux comparUmens : dans le uomiyartiment 
supérieur quatre divinités, iVcî^, U Soleil, Osiris e\. [sis , sont 
assises et de plein relief; dam le rang infértenr, quatre per- 
sonnage! des deui aeies ; les ioscrlptions de ce monument con- 
tiennent la légende royale de Ramtèa-le-Grand ou Sésostris. 

P. Parmi les statdstim et les STiTDESENriEasidediversesii^a- 
tières, on retnacque : \*. Un groupe de 7 pouces de hauteur, . 
, représentant le dieu Jmon-ra et la déesse Néilk , assis sur un 
triqe : ce groupe , d'un excellent travail égyptien , est convert 
d'oruemens, de deuils et d'inscriptions très-finement gravées 
à la pointe. 3°. Une Isis ^laitant Haras, de même hauteur et 
d'an très-beau travail : ce groupe est d'une pierre très-dure , 
semblable au spath vert. 3'. Une Bubaatii debout. 4-. Un 
hippopotame en albâtre d'un bon travail. 5». La tête d'une sta- 
tuette royale , d'une finesse d'exécution admirée. 60. Une 
statue de roi assis ( i S pouces de hauteur] , Unant les sceptre* 
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pi^hitires; o^ti^eiit la partie iàférienre A» }aiiAiés, ]e tr&ne 
et la stUne de l!i reine , jK^s atstse-à -tAté -àe ton époux ; un 
bras de ki princMse existe cocon. Ce 4]Di- reste év ce svperbe 
groHpe anSt ponrdoODerutte très-tiHite idée de l'art ég^tien; 
la t^e Âa Pharaon , qni est évidensnent )e portrait (Tuée per- 
sonne igétr, et Toutes les partie* du ooTpi loat^^técatée* avec 
nnetelle.scienceet us tel seotitDeDt de vérité , qve cette sbrtne 
est sangancnB doute ce qui nous reste jastjnes ici .de plus waigné 
et de plas remarquable ea fait d'art égyptipa. Lea Akeils iafinis 
. de la face sont admirables. €ett« statue eit d'une t.r^-betlB 
pierre janned'octv clair, parfaitement ioiii«géaB,il'uBe teinte 
très-Égale et d'ao grain très^D.7*. Dn Osiris -d^^ poaces, *■ 
baealit, dw.rgé d'inscripticns, et d'vD très-l>eau ti'aTaH..8'. Ua 
beau torse de basalte vert. 9*. Un giaud^ aoai]»rc de^tatofttes 
en lioMttie^ granit, grès au pterre caieaire, d'Ms pied il devi. 
fùedsdehauteur^, et ]Mrmi elles «ont le roi iV«i:!&a0, agenouiller 
soutenant une stèle' avec une iaseriptioa datée d^ l'ane des 
«oo^ dn règne, de ce Pharaon; u« hiérogramioate , assis k 
L'orientale , et tenant un grand papy rns dé{da;é Silr ses genoux; 
un groupe de denx personnages agenonillés , soutenant nne 
stèle écrite .(ces &gnres soi)t coloriées); nn personnage i^e- 
UDuillé, tenant devant lui le grand serpent Urceus de4A déesse 
llitfaya , d'nn trè^-beau tra-Mil ; une tête s^œboiiqiie delà déesse 
Athyr. la Vénus égyptienne, £aee-bumaine et oreilles de vat^, 
la coiffure oroée de lotus-rosé* , du plus beau travail ; le busCe 
peint d'une Aatue en caleaire blaoc, portrait de travail ^jptieo 
exécuté avec une vérité p«r£ute> . 

Au noBabre 4es sTATtm^-se troBveol : , 

. I'. (Gi'snjt.) Celle d'un -personnage accroupi i l'égyptienne, 
chargée sur toute sa *uvfa«e d'inscriptions hiérogljphiqnes avec 
légende royale. 

3°. (Calcaire blanc.) Un persoaQu;,e assis, chevelure peinte 
en noir. -~ Insci-iptiun. -^ Beau travail — ( 3 pieds 4 pouces). 

3*. (Grès.) Groupe -. deux épaux^aaiis les bras entrelacés. 
— r InicriptioJis. — Ce gnoupe. est peint, -t- ( » pieds fi ponces 
de hauteur). — Dca : travail. 
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4*. [CalcdTré bUnc.) Groupe «embhble ta pr^^nt ; pfaia , 
un petit enfost apjpnyé contre le aiége. i^Ikas travail. (3 pi««U 
7 >poiices SOT atr poaoes). 

S'. (Calcaire blanc.) Un personnage debout, cfaeveltire peinte- 
«n noir; cfaaiiv rtmgea, tunique Maucbe , collier de divenes 
contenn.-r— Beau tràvûl. — Conservation parfaite. — (a pied». 
10 pouces). - 

6'. {Grè> compacte ronge.) Çne statue Naophore , d'un boa. 
travail. — loacriptioii) liiérogljphiques ; coiiHervatioii parfaite.- 

— (i pieds 1 pooceiur lopôuces.)- 

■jo. (Granit noir.] Statue Naopbore agenouillée, vêtue d'uus 
ample tunique pUsftée ; bon travail. (Cônurvation parfaite). — 
(^ pieds i4 poDoee sur 17 pouces). 

8°. (Grè«.)neux «pAj/ucdansk poseordiBaire(»pied«deloag]. 

9°. (Gi^s.) Sphinx royal, avec inacâptions du Pharaon' Née-. 
duufre (3 pieds 10 ponces). 

10». (Granit noir. )6.pieds de haateat-; Néith Léontnaépbale 
usise, avec dédicace dn Pharaon Aii>éDopbi* II*. 

n*. (Granit noir.) Quatieautres KtatuM semblable*, dont 
une eat debout ; 5 à 6 pieds de bauteui* chacune. ' 

12°. {Granit rçïe.)Tète d'tin roi, coiffée du Pscheot, prove-i 
nant d'un colosse : y pi: de haut, l'oreitieseulea plus d'un ped.. 

i3*. (Graml nof>.)StH>ue}i>la8tre représentant Sexottrii, de- 
iMDt, portant une enseigne; -^ & pieds s ponces de liantenr. 

— La inniquë est chaire d'hiérogtjphes , et la partie posté- 
rieure porte une longue inscription divisée «n colonnes. 

, i4'. { Granit noir. ) f pieds de hauteur : le roi éthiopien Se- 
eéchus de la XXV". dynastie égyptienne, assis sor un trà«e, 
avec légendes ( parfaitement conservé ). " 

■ 5°. La collection renferme eu outre plusieurs fragmcM de 
Mulptnre grecque et romaine, entre antres, deux petits tônes- 
de la plus grande beautés l'on d'eui est un Bàcchus. 

Q. n me reste à parler des gsshdis nàcis DBS(*trrijài éoip- 

TIËNIIÏ. * ■ - 

1°. — ^Cippe massif de ^ninA rMt>, d'environ 6 pieds de Idu- 

tcHr; une face représente ^amwfc Grand (Séwstris) adorant 
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jimmonge'airaieurilèi figarei, d'au grand »tjlé, Anf de relief 
4^tit ie creiu.. Ses emblèmes sont sculptés «nr «ne antre fac^. 
( Ce grand maceeaa est bri«é en plasienn piècësv mai* qui le 
raccordent comptétement). 

30. ( Granit rose. ) Bote et pieds cOhsiaux d'une StatM dA' 
mCrujpAù //( le Hemaon des Grec«);'h)iiitear, '5 pieds a pou- 
ces , longueur de la base , 7 pieds. — Le pied seul du Pharaon < 
a 4 pieds de long, et le gros doigt 8 ponces^. Une l>elle in- 
tciiption htéraglft>hique «iit sur la base devant les deux pieds, 
cette inscription porte : « Jje- Divia BUnfaUear; Le Lion des 
■ Rofs, le Directeur du peuple fidèle (Solbcl, SncitiVR m vjaiTé, 
» eluîrl de Phrc'), aim£ du Dieu Sokari, le fils du soleil , dei>Oué 
» aux Dieux (Ambhophw) , Bien-aimi^'^mon-ra-rt)i-dfy-dieux. » 
L'épaÎRiBi^r de la base , qui est de 18 pouces , est décorée de 
ityut-és de rois captifs , tous fartement marqués^c physiono- 
mie Africaine : devant chacun de'Ces rois est Un Ijonctier por- 
tant en hjéroglfphet tous phon^iques , le nom des canlre'es 
ou peliis roj-attiies auxquels ils 'commandaient , et dont les a dé- 
panillés, en sa qualité du plus fort, \k Lion des rois Aménopliis- 
Cesnnms de pays soiït encore très-tisiUes au oMnbre de 3I,' 
d'autres sont' effacés ; mais voilii certaitiemei^t des i-enseigne- 
mans iuattendus snr la vieille géog^apliie de l'Afrique. 

3'i Granit rose. — La chapelle Monolithe du grand temple 
' dé Phits ) hauteur, S pied*i 3 pieds ouxe pouces de largeur snr 
les côtés, et 3 piedi 1 pouce sur. le devant; 1 — surmontée 
d' DrKus , de trois coi niches avec le disque ailé ,- et ornée d'in- 
scription s hiéroglyphiques verticales, contenant h dédicace de 
. cette*hapeUepar.laroiP(o/«'me4!^wryè(e//etsafeinn»elartine 
' Cléopâire , h.Itis, dresse trèr^grande, dame souveiaine de Maalak 
(non égyptiende l'île dePhUx) — (parfaitement conservée.) 

4". Cippe en forme de porte égyptienne , avec corniche et or- 
nemens symboliques, dnn seul bloc àe granitrose , de )>lat de 
huit pieds dix pouces de hauteur, sur 5' pieds 8 pouces à, sa 
base : belles 'inscriptions hiéroglyphiques verticales, portant 
nn« dédicace à plusieurs divinités, faite par le Pharaon 77uwN 
mosù I". , de U XYIll". dynastie. > 
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S'.ifix-*ept UoesiUgr^iàediVirentMgnaûea'n, rormint, 
pir leur réaoioa, Une inicription hiéroglygbtqne «Hviiée en io 
coloanei verticitles de. canictères d'environ 3 pouces; inscrip- 
tion do I S pieds 'dé Ions «ur vingt environ de haQteiir>toule. 
— C'Mt la plus grande pftrtie dn fameux mat nnmériqne da Ra- 
llia de Karnâc. Ce teste inlibiment corienx, contient une de 
CCS statàliques:dei revotas de l'empire égyptien dont parle Ta- 
cite, à propos dii..vi}jage de Germanicus en' Egypte. Celle-ci 
appartient au temps de l'on des premiers rois de la XVIlI'.^df- 
naitie; elle confient, aons une série' luivie d'anaées du rigné 
de ce roi , le nombre d'babitans revêtus de certaines fonctions 
publiques dans plnsiénra provinces ; le nombre des cberaux, 
dei cbars de guerre, des bceofs, des taureaux, des vaéhes, dés 
giueUes, etc., et, ce qu'il ja de plus cnrieai, les revenus du 
rai' pendant l'année, cti pierrei précieuses,, en ùr, ea argent, tb 
fer, en cuivre , en parfums, etc. , etc. i 

6'. Le sarcophage du Pharaon Jtamsès - Métamoiui , grand" 
père de Sésostrls , tiré de ton tombeau dans la- vallée de fiiban- 
el-Molonk ï Tbèbes. Ce magnifique monument d'une étonnante ' 
coDiervation , est d'un seul bloc de gmnit rote. 

Il a l'o pieds delong; 

6 pieds de ha\il;cur ; ,. ' ' 

< pieds 10 pouces de large; • ' ^fc 

5 pieds de profondeur intérienre; 

4 pieSs de laideur intérienre , ~ - - . ' 

5 jMuces d'épaisseur sur les côtés. ■ . • 
Tonte la surface extérieure est absolument couverte dejigu~ 

ifs en pied , et d'une infinité de l^eudes liiérogtyplrïques , 
sculptées les unes en relief dans le creux, les autres en creax : 
les déesses /jw et NephAys aWémi, sculptées, de très-grande* 
proportions, ï la tête et aux pieds dn sarcopbage, conservent 
encore, en grande partie, les conlenrs dont on les avait peintes. 
1-eurs chaifs sont couvertes d'une couche A'e'mail verV, ainsi 
que celles de la plupart des autres personnages représentés, sur 
'oute la surface extérieure. 
Tout l'intérieur du Sarcophage , et le fond. même , sont dé- 
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corét d« ■colptures et .d'inaprabrabUs hiérpgljf^^Ms, cpmitie j 
l'cLtérieiir ^ ce Biocopha^e est 1« jJna beau, elle plus coloua) 
'de tous ceux qui éiiatent ', soit en Eurttpe ^ (oit dan^ les tom- 
beiuii égyptiens conous jusqu'à ce joor. L'aniversité de Cam- 
bridge en poB^ède^ Le couvercle traosporté en Angleterre par 
L'infortuné Belzoni. La ferme générale de ce sarcopTit^e est 
celle d'un cartouche-royal, et cette forme, est précÎMimeiit in- 
diquée dans le; papyrus du mnsée rojal ég^ien de. 'J'uria , 
que j'ai recouira comme le plan antique avec les dimensions 
de tontes les salles, de l'bypogée royal de oemèioe roL, et d'où 
le sarcophage a été tiré en effets 

^'*. Craail rose. — • Sphinx royal-, d'uD teul htoc de i.o à 1 1 
pieds de loRgneur {; compris les pâtes antérieures séparées 
accidentellement ds corp». ) Celte iina|^ sjmboliq^e du Pha- 
raon Séiostris, doat elle porte eut h poitriae et sur la base la 
légende royale et nue dédicace, est d'un très-beau travail et d'un 
style plein de grandeur. 

S". Granit TWre. — Spbini semblable au précédent quant à 
I2 pose , mais de groporiiom doubles et d'un travail encore plus 
beau. iCe magnifique monolithe, de iS. à 10 pieds de longueur, 
est encore à Alexandrie, mais il fait partie delacollection. 

Je nedois pas oublier. Monseigneur,, plusieurs centaines de mê- 
dail|^pK}Diaine& d'Egypte en bronze, quelque^ monnaies ara- 
bes en verre, et plusieurs objets en brome gréco-romains. Mais 
ces divers objets sont peu de chose dans une collection telle que 
cdiedont je viens de donner un aperça rapide et sommaire , _ 
qui suffira toutefois pour montrer que la nouvelle acquisition 
faite i Livouroe , est un nouveau bienfait du roi envers les 
bonnes et soljdes études , et le monde savant n'oubliera ja- 
mais que l'honneur d'avoir sollicité ce bienfait de Sa Majesté , 
appartient tout entier à Voti'C Eicetlencc. ' 

J'ai l'honneur de la prier d'agréer le nouvel hommage de mes 
gentimens les plus respectueux. * 

. . J. F. CBAMrOLI.InN LB JIU:iB. 
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MONSIEUR LE DUC,. 



JuES deux ouvrages pubKéa par M.'' Seyffarth 
sur les écritures égyptiennes et notamment ses 
Rudimetita hieroglyphices , sont venus à ma con- 
naissance depuis plusieurs mois: leur examen 
attentif me convainquit bientât que M.' Seyf- 
farth , ou M.' Spohn dont ce jeune Sffvant a. 
adopté, étendu et propagé les doctrines, s'aban- ' 
donnant à des illusions que l'étude des monu- 
ments originaux pouvait seule dissiper, avait 
conçu, pour l'interprétation des textes égyptiens y 
un système tout à-fait arbitraire, et qui , comme 
celui de Kii^her, ne reposait sur aucune série de 
faiu positifs et n'était fondé que sur des asser- 
tions ou des manières de voir purement porsonel- 
I^. Je voulais laisser aux Savants qui , par leurs 
études préalables, sont les juges naturels eq cette 
matière, le soin de peser la valeur réelle de cette 
nouvelle méthode et de décider sî le nouveau 
système l'emportait en clarté, en certitude et en 
évidence sur celui que j'ai proposé moi-même; 
je me suis donc abstenu , jusques ici , de rendre 
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publique mon opinion à ce sujet ; j'espérais, sur 
tout, que les Erudits et le grand nombi;e des per- 
sonnes qui ne s'occupent qu'occasionellement de 
cette branche d'Archéologie, sauraient bientôt 
ce qu'op devait attendre du système des MM. 
Spohn et Seyffarth, en apprenant que ces deux 
Savants ayant publié la lecture et la traduction 
d'un manuscrit égyptien du Cabinet de Paris, 
le texte grec de ce même manuscrite, découvert 
à Londres par M.' le Docteur Young, ne confir- 
me sur aucun point la version des deux Savants 
allemands; circonstance qui demontfe evidem- 
mrat la fausseté des principes fondamentaux de 
leur méthode. Mais ce fait facile à Vérifier, puis- 
que le texte égyptien et le texte grec de ce ma- 
nuscrit sont également publiés (i); ne parait 
point avoir produit toute l'impression qu'on de- 
vait en attendre. Beaucoup de personnes, qui 
du réate , ne connaissent bien à fond ni le systè- 
me de M.'' Seyffarth , ni le mien , mais qui savent 
cependant que toutes les inscriptions bilingues,' 
c'est & dire, toutes les inscriptions égyptiennes 
accompagnées de leur traduction grecque et rap- 
portées d'Egypte depuis ces quatre derniers an- 
nées, confirment pleiniement mon système, publié 
avant leur découverte, et contredisent expressé- 
ment le- système de M.' Seyffarth qui ne leur 

^i) Dans la Collection publiile & Londret Eur le titre ETt'c- 
ingtjphki , planches 3i. Sa. 3Jf. 
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(7) ■ 
est applicj^ble dans aucune de leur parties ; beau- 
coup de personnes, dis-je, affectent néanmoins 
encore de rester dans un doute soidîsant philoso- 
phique entre les deux méthodes. D'autres enfin, 
ce qui est plus commode mais bien plus funeste 
pour la science, ne se donnant pas la peine 
d'examiner si la vérité ne se trouverait point de 
l'un ou de l'autre côté, affirment vaguement que 
nous nb savons encore rien de positif relativement 
au système graphique des Egyptiens. 

C'est dans un tel état des choses que vous 
desirez , Monsifuk le Duc , apprendre de moi^ 
même quels sont les points principaux sur les- 
quels mon système diffère de celui que viennent 
de produire MM. Spohn et Seyffarth , et connaître 
mon opinion motivée siu- les bases de ce dernier. 
Jaloux de jetter quelque lumière sur une discus- 
sion archéologique dont Votre excellence sait 
apprécier toute l'importance, discussion qu'il est 
à souhaiter de voir promptement terminée , dans 
le seul intérêt des progrés de la science; je m'ef- 
forcerai de réduire la question à ses véritables 
termes, en exposant, comparativement. et avec 
brièveté, la base des deux systèmes. 

L'ouvrage publié sous le titre de Précis du 
système hiéroglyphique contient toute ma doctri- 
ne sur le système graphique égyptien. Il ne ren- 
ferme, je crois, aucune assertion qui ne soit de* 
montrée et appuyée par la citation (i un très-grand 
nombre de faits tirés des monuments originaux 
et qu'il dépend de chacun de vérifier. 
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Les Rudimenta hieroglyphices de M.' Seyffarth 
consistent au contraire en trente sept para^a- 
phes renfennant une briéve inondation des ba- 
ses fondamentales de son système , sans que l'Au- 
teur ait juge à propps d'y joindre les citations 
d'autorités anciennes ou de faits monumentaux 
desquels il aurait déduit ses principes. 

J'ai donc procédé par déduction des faits 
matériels , et le Savant allemand a construit son 
système a /ïno/T, méthode qu'aucun genre d'étu- 
de solide ne saurait admettre. Ayant suivi dans 
nos recherches deux modes d'investigation si 
diHerents, il est naturel que nos résidtats n'aient 
presque rien de commun entre eux* 

Le premier fruit des mes recherches fut de 
reconnaître dans les inscriptions hiéroglyphi- 
ques, en prenant pour point de départ de mes 
opérations, le Monument bilingue de Rosette, 
'l'emploi simultané de trois espèces de caractères: 
i.° Des caractères figuratifs, ou représen- 
tant les formes de l'objet qu'ils expriment: 
a.** Des caractères symboliques : 
3." Des caractères phonétiques ou repré- 
sentant des sons. — 

Les anciens Auteurs grecs et particulièrement 
Clément d'Alexandrie (i), celui de tous qui a 
donné le détail le plus circonstantié sur le systè- 
me des écritures égyptiennes, nous apprennent 

(0 Slromle» Liv. V S- 4. 
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en effet que l'écriture hiéroglyphique procédait 
de trois manières; 

i." Par le moyen des /cWref, c'est à dire, par 
l'expression des mots^ hk rtav Tparuy ffroij^eim =: 
ce sont les caractères phonétiques de mon systè- 
me î=. 

2.° Par V imitation même de l'objet à expri- 
mer, wsrà fit[iiifftv= ce sont les caractères^y^Tirtz^ 
de mon système ^. 

3.° Tropiquement par symboles et énigmes ^ 
Tfortxàs rtarh rivoi euvtyfiovç s= ce sont les caractères 
symboliques de mon système =. 

Mes premiers résultats généraux, obtenus 
par le seul examen comparadf des monuments , 
sont donc parfaitement d'accord avec ce que 
l'Antiquité classique nous a unanimement trans- 
mis sur cette matière. 

Le système de M.' Seyffarth est au contraire 
sur ce point fondamental, en opposition directe 
soit avec le Monuments, soit avec les Auteurs. 

i." Le Savant allemand n'admet point, en 
effet, des caractères ^y^ura/j^ dans les textes hié- 
roglyphiqttes-(i); mais en récusant sans motif l'as- 
sertion de anciens Auteurs à cet égard, comment 
n'a-t-il point reconnu l'existence réelle de ces 
caractères sur les Monuments qu'il a pu étudier ! 
la copie qu'il possédait de l'Inscription hiérogly- 
phique de Rosette ( inscription sur laquelle il as- 

()) RudJmenta hierogljrphicft $. 35. M Nota 107. 
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sure avor fondé son système ) était donc bien 
inexacte , puisqu'il n'a point apperçu les caractè- 
res figuratifs: froment ( ligne 4- ) temple ( li- 
gnes 4* 9- I ï ^*c* ) c^î/àrai ( ligne 5 ) Prêtre et 
Prêtres (lignes 5. 12 deux fois et li) Image 
( ligne 6 ) Images ( ligne 7 ) Statue ( ligne 8 deux 
fois) Chapelle (ligne 8 trois fois, ligne 9 deux 
fois ) j^spic (ligne 9) Pschent ( ligne 9 deux fois ) 
Tetragone ( ligne 9 ) Phylactère (ligne ^)Homm£ 
( ligne i3 ) et Stèle ( ligne i4 ); caractères-images 
qui se présentent dans les parties du texte hié- 
roglyphique correspondantes à celles du texte 
grec où sont précisément mentionnés des objets 
semblables. J'ajoute à ces faits décisifs qu'il n'est 
point de Manuscrits, qu'il n'est point un seul 
parmi les milliers de bas-reliefs égyptiens existans 
en Europe ou aillieurs, dans les légendes hiéro- 
glyphiques des quels il ne soit facile de montrer 
des cassicleves figuratif s en abondance; ce genre 
de caractères existe donc dans l'écriture hiérogly- 
phique quoique MM. Spohn et SeyfFarth ne 
les y aient point remarqués. 

2." Ces Savants ne réconnaissent point non 
plus l'existence des caractères symboligites , énig- 
m.atiques ou tropiques dans les textes hiérogly- 
phiques. J'avoue que sur ce point, je n'ai pu me 
défendre d'un profond étonnement en voyant 
contredire. d'une manière formelle et sans au- 
cune espèce de preuve , un fait que toute l'An- 
tiquité classique s'est accordée à attester, et que 
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confirme l'étude même la plus superficielle des 
monuments égyptiens : Diodore de Sicile, Plutar- 
que, Clément d'Alexandrie, Eusébe, Porphyre, 
Jamblique, Ammien Marcellin, et une foule d'au- 
tres auteurs, parlent non seulement des carac- 
tères symboliques de l'écriture égyptienne, mais 
en citent même un très-grand nombre dont ils 
donnent l'explication et (pie nous retrouvons sur 
les Monuments originaux avec une valeur évir 
demment analogue. De plus nous possédons, 
dans l'ouvrage d'HorapoUon, la traduction mê- 
me d'un livre écrit par un ancien égyptien, dans 
le but formel d'expliquer une très-longue série 
de caractères symboliques appartenants à l'écri- 
ture hiéroglyphique égyptienne. Est-il permis de 
balancer un seul instant? d'un côté, les Auteurs 
classiques et les Monuments qui affirment et dé- 
montrent l'existence des signes symboliques dans 
l'écriture sacrée des Égyptiens; de l'autre MM. 
Spohn et Seyffarth qui prétendent nier systèma-r 
tiquement l'existence de cet ordre de caractères 
sans produire le moindre fait à l'appui d'une 
telle assertion. Je m'étonnerai enfin que M.' Seyf- 
farth n'ait point vu dans l'inscription de Rosette 
les mots du texte grec or, argent, biens, bon, 
puissance, nom, Egypte, Panegyrie, Dieu, vie , 
■vivant , jour , mois, année, écriture etc. etc. ren- 
dus dans les parties correspondantes du te^te 
hiéroglyphique par des caractères isolés et bien 
évidemment symboliques. 
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3." Suivant les mêmes Savants l'écriture 
hiéroglyphique se compose uniquement de ca- 
ractères-lettres, c'est à dire, de signes qui pris 
individuellement re'présentent un son; tout hié- 
roglyphe est phonétique selon MM. Spohn et 
Seyffarth qui ne voient qu'une écriture toute 
alphabétique dans l'ancienne écriture sacrée des 
Égyptiens. Cette opinion est à la fois contraire, 
comm'on vient de le voir, et aux Monuments et 
aux Auteurs qui s'accordent à signaler, dans l'é- 
criture hiéroglyphique égyptienne, trois sortes de 
caractères, les md& figuratifs, les autres symbo- 
liques, d'autres en^n phonétiques. 

J'ose me flatter d'avoir démontré, le premier , 
l'existence d'un certain nombre de caractères 
phonétiques dans le système hiéroglyphique égyp- 
tien; mais je me suis bien gardé de trop géné- 
raliser ma découverte; j'en ai restreint l'appli- 
cation dans les limites que les Monuments tra- 
cent eux mêmes. Mon alphabet, publié depuis 
plus de quatre ans, a reçu et reçoit tous les joxirs de 
nouvelles confirmations, soit par les inscriptions 
biUngues que l'on découvre en Egypte, soit par 
les heureuses applications que vient d'en faire 
aux grands Monuments de l'Egypte M.r H. Sait 
consul général de S. M. Britannique au Caire, 
lequel, avant cette expérience, qu'il a eu la noble 
sincérité de rendre publique (i), s'était absolu- 

(i) Essaj- OH D.r Young and M. ChnmpotUon's phortelic 
ifitein of hUroglfphiei. Londres 1836 chez Valpy in 8.*. 
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ment prononcé contre mon système, te succès 
des mes recherches est dû entièrement à la loi 
que je me suis faite en poursuivant' des études 
aussi semées d'illusions, de ne marcher qu'avec 
Aes/aits matèrids, d'établir sur eux mes convic- 
tions et de les exposer ensidte clairement pour 
convaincre les autres. Ainsi par exemple mon 
alphabet est fondé sm* la comparaison des .noms 
propres Ptolémée et Cléopdtre écrits en hiéro- 
glyphes , noms propres qui sont sans aucun doute 
ceux de ces deux personnages, ainsi que le dé- 
montraient préalablement les trois textes de l'ins- 
cription de Rosette et l'inscription grecque gra- 
vée sur la base de l'Obélisque égyptien de Phi- 
lae. Au moyen des lettres hiéroglyphiques , dont 
ces deux noms me donnaient la valeur certaine, 
j'ai eu le facilité de retrouver sur les Monuments 
les noms hiéroglyphiques de tous les rois Grecs 
et de toutes le reines Grecques d'Egypte, ainsi 
que les légendes variées de quatorze EinpereurS 
Romains; c'est par le moyen de ces noms, qui se 
controllent les uns par les autres que, j'ai com- 
plété avec pleine certitude mon alphabet hiéro- 
glyphique. Il ne compte au plus que lao carac- 
tères véritablement distincts de forme. Mon 
alphabet répose enfin sur une base solide puis- 
que il est possible de démontrer rigoureusement 
( et je l'ai fait) la valeur de chacim des éléments 
qui le composent (i). 

(i) M.r SeySâiUi voulant es pen de lignes (Page S et 
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Quoique le système de M.f Seyflarth n'admet- 
te, dans les écritures égyptiennes, que des signes 
purement alphabétiques l'on chercherait vaine- 
ment dans ses ouvrages d'après quelles données, 
d'après quel fait démonstratif il offre à notre 
croyance, (et l'expression n'egt point forcée) un 
immense . Tableau renfermant l'alphabet d'im 
peuple, composé, à son avis (t), de 6000 caractè- 
res I ! Ce nombre paraîtra du reste fort raison- 
nable si nous considérons que M.'' Spohn a voulu 
démontrer par une formule algébrique la possi- 
bilité que le total des lettres alphabétiques égyp- 
tiennes., tant hiéroglyphiques que hiératiques. 



Note 10 de ion ouvrage } mettre en évidence l'incertitude : ou 
plutàt le peu de fondement de mon Alphabet hiéroglyphique , 
se contente, pour toute démonstration, de faire lemarquer que 
dans le nom propre de CUopétre , jt: donne au caractère sem- 
blable \ une feuille on plume la valeur £; taudis que je don- 
ne, dit-il, k ce même signe la valeur T dans le mot M£K.- 
SAHTR.OS (Alexandre): cela peut en eSél paraître vrai en 
s'en rapportant k la Gravure de tes denx noms-propres donne'e 
dans U Planche I, n." 1^ de M.^ Seffforth; mais en croyant 
copier exaclement le nom hiéroglyphique if Alexandre tel qu'il 
est dans ma Lettre à Mj Dadei" ou dans nom précis du systè- 
me hiéroglyphique, le Savant allemand a omis, par iDadvertance, 
le signe qui figure une main, le seul caractère auquel, dans ce 
nom propre , j'aye attribué la valeur T. L'objection tombe donc 
d'elle même; et si M.r Seyfiârth eut voulu recourir tout simple- 
ment à mes Alphabets hiéroglyphiques publiés dans le deux 
ouvrages précités il te serait convaincu que je n'ai jamais donné 
k la feuille la valeur d'un T. 

(1) Rudimenta hierogljphices pag. 17. 
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sWévat a 676000!! (i) • • . Heureusement qu'une 
formule algébrique ne suffit pas , en matière de 
bonne érudition, pour établir en point de fait 
un assertion contraire au bon sens- Mais il ne 
s'agit ici , seulement, que des 6000 caractères al- 
phabétifjues de M.^ SeyfFarth. 

Je répéterai à cette occasion ce que j'ai dit 
ailleurs : le nombre très-considérable de monu- 
ments égyptiens originaux que j'ai été à même 
d'étudier, depuis quinze ans, dans les Musées 
ou les collections de la France et de l'Italie , 
ne m'ont fourni tout au plus que huit à nev/" 
cents caractères hiéroglyphiques véritablement 
distincts de forme. On se demandera donc , com- 
ment il a pu arriver que MM. Spohn et Seyffarth 
qui ne connaissaient ni les collections de .France 
ni celles d'Italie et, probablement, fort peu d'en- 
tre celles que renferme l'Allemagne , se soient 
exagéré à ce point le nombre des signes de l'écri- 
tiu-e égyptienne. On conçoit tout aussi difficile- 
ment comment M.r Seyffarth peut nous présenter 
à la fin de son ouvrage une si énorme série de 
prétendus caractères alphabétiques égyptiens. Il 
est possible que ce tableau colossal ait prévenu 
beaucoup de personnes en faveur du nouveau 
système ; j'avoue que c'est un chef-d'-œuvre de 
patience, mais à coup sur ce n'en est pas un 
d'exactitude ni de fidélité ; je ne crains point de 

(t) Idem pag. i8. noie 4j- 
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dire en effet, i." que les trois quarts, au moins, 
des signes gravés et expliqués dans ce tableau , 
n'ont jamais existé en réalité sur aucun monu- 
ment égyptien original ; a." queles monuments 
originaux offrent habituellement un très-grande 
nombre de signes qu'on chercherait vainement 
dans l'immense alphabet de M.' Seyffarth. 

Mais tout ceci s'explique aisément: les deux 
Savants allemands ont eu le malheur de' travailler 
au déchiffrement des écritures égyptiennes, non 
d'après des textes onginaux inscrits sur des stè- 
les, des Momies, des bas-reliefs, des papyrus etc. 
etc. mais seulement d'après des dessins et desgm^ 
vures d'inscriptions exécutés en Europe par des 
artistes qui, pour la plupart, n'exprimaint point 
ce qui se trouvait réellement sur les originaux 
qu'ils voulaient copier, mais seulement ce que 
leus yeux inhabiles croyaient y appercevoir. De 
là ce nombre si extraordinaire de prétendus si- 
gnes hiéroglyphiques qui ne sont au fond que 
des erreurs ou des créations involontaires des 
dessinateurs et des graveurs modernes. Il y a 
même plus: M.' Seyffarth respectant jusques au 
moindre petit trait des caractères reproduits sur 
ces gravures, en a pris occasion d'y reconnaître 
ou un nouveau signe ou une décomposition de 
signes, soit des marques d'un changement de va- 
leur qu'il a nommée^ lignes diacritiques (i), soit 

(i) Rudim. hier. $. 9. p«g. 17. 
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enfin de simples ornements , car ce Savant reeon>- 
nait des lettres ornées (i) même dans l'e'ciiture 
Démotique dont le nomibre des signes se trùùTè 
presque décuplé à laide de ces variations ou di»- 
tinctions tout à fait imaginaires. 

Il me parait, donc évident, Monsieur lï Ddc; 
qu'un système établi sur des bases aussi ruineuses 
ne pouvait conduire qu'à des résultats contraires 
au vrai, et, si non nuisibles, du moins ' intttiles 
pour la science. La fâcheuse expérience qui a 'été 
faite de ce système par ses auteurs eùx-mémes^ 
sur le manuscrit égyptien de Paris , dont ils, 
ignoraient qu'il existât une traduction grecque, 
-nous donne. la jiiste mesure de la confiance que 
nous devons accorder à toutes les autres traduc- 
tions tentées au moyen de cette même méthode. 

Le système de MM. Spohn et Seyffarth qui, 
comme on a pu le voir, est en opposition formelle 
avec l'autorité historique, et qui est pour ain» 
dire étranger aux monimients égyptiens, puisqu'il 
expliquerait un nombre très considérable de 
signes que ces monuments n'ont jamais présébté; 
se trouve, outre cela, en contradiction aVecla 
marche naturelle des choses dans tous les; lieux 
et dans tous les temps: 

£st-il croyable en effet qu'un peuple ait pu 
consentir à faire Visa:ge ^un système alphabéù" 
que composé de 6000 lettres ? Conçoit-on qu'un 

(1) Iilem p»g. t8. . 
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enfant dût classer- dans sa mémoire plus de ooo 
signes arbitraires, avant que de pouvoir peindre, 
çommodeinent un seul des aS sons ou articula- 
tions de sa langue parlée? 

Malheureusement M.' Seyffarth pousse en- 
core plus loin l'invraisemblaiice , puisse , non 
pontent.de rénorme alphabet de 6000 caractères 
il est, réduit, pour mettre un certain accord dans 
ce'qa^l nomme ses transcriptions des textes 
égyptiens, à supposer encore qu'aucwt signe, par~ 
Toi çfis n^UUers de caractères , n'avait une valeur 

yî^re » mais que chacna e'tait susceptible d'expri- 
mer dewPt quatre^ .et jusqués à six lettres dif- 

férentes (1). Qufel Dédale sans fin! ... Quel Laby- 
rinthe inextricable ! La lecture d'un texte 

écrit suivant cette méthode n'aurait pu être 
qu'une divination continuelle. Un système ap- 
^y#: sur de telles suppositions est condamné 
d'alvanice par le fait de l'impossibilité absolue de 
fton eixiâtence. 

, Toute fois consentons à croire possible ce qui 
ne l'est: point; admettons avec l'Auteur les prin- 
cipes fondamentaux de son système, et voyons ce 

' que produira sou application aux textes égyp- 
tiens. 

Si le'.système de M.*" Seyffarth est fondé en 
raison, la transcription d'un texte hiéroglyphi- 
que au moyen du nouvel alphabet , doit pro- 

(1) RodiiD. hierogl. 5- >5- P>g- ^3, et a4- 
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duire nécessairement ( puisque tout est alphabé- 
tique selon ce savant) des mots, des phrases et 
des périodes propres à la langue égyptienne et 
disposés suivant lës^ règles grammaticales de cet- 
te langue: 

Or , il est démontré que la phis grande partie , 
d^ mots de l'ancienne langue Égyptienne sont 
conservés dans la langue, nommée Copte, laquelle 
n'est que ranciraine langue égyptienne écrite avec 
des lettres grecques et entremêlée d'un certain 
nombre de mots grecs» introduits par la fréqueiï' 
tation mutuelle des deux peuples, mais soumis 
aux règles de la grammaire égyptienne. La lec- 
ture des textes égyptiens d'après la méthode du 
Savant allemand, si elle est la véritable, doit 
donc produire des mots et des phrases, si non 
absolument identiques , , du moins infiniment 
rai^rochés de la langue Copte: 

Mais c'est ce qui n'arrive pioint. Si les Savants 
qui ont une véritable connaissance de la langue 
Copte examinent les transcriptions de M.i~ Seyf- 
farth , Us s'appercevront, dès la lecture de la pre- 
mière ligne, qu'il n'y a dans tout cela, ni syntaxe 
égyptienoe, ni formes grammaticales égyptiennes, 
ni mots égyptiens , à moins qu'ils ne consentent 
à considérer,- par exemple les mots Ho, Noo, Oui, 
Qaiou, Nocococ, Oue^, Tliebich etc. etc. etc., 
que M.'^ Seyffarth a cru lire dans les textes égj^ 
tiens, comme identiques avec les mots véritable- 
ment Coptes Ahiy ( la Vie ) Nouté ( Dieu ) Ouôh 
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(Ajouter) SchîU ( Sacrifice) Nisckeotd (les Autels) 
Ouèb ( Prêtre ) Ouoteb ( Libation ) que le Savant 
allemand cite pour justifier sa traduction. On 
verra enfin que ce n'est même qu'à force de sup- 
positions et de changements arbitraires de valeur 
dans les caractères, qae M.' Seyffarth parvient 
a produire péniblement de tels mots, qui n'appar- 
tiennent à aucune langue connue «t dont cepen- 
dant il nous donne la signification. ' ' 

Les personnes qui sachant le Copte ont fait 
de mon système un étude raisonnée, rémâr- 
V queront , au contraire , que dans mes divers 
ouvrages , l'application de mon alphabet formé 
de âignes dont la valeur est à la fois fixe et dé- 
montrée par des faits palpables , étant faite aux 
parties des textes hiéroglyphiques ou se trovent' 
des caractères de son , on obtient toujours des 
mots parfaitement identiques aux mots Coptes 
que le sens général de l'inscription exige à cette 
même place. C'est ainsi que dans mon Précis du 
système graphique' égyptien j'ai constaté, danâ les 
textes hiéroglyphiques, l'existence de la plupart 
des -monosyllabes ou des dissyllabes qui dans le • 
Copte expriment les modifications grammaticales. 
Ainsi fjue celle d'une foule des mots soit Ttoms, 
pronoms, ijerbes y adjecé^s, prépositions et conjonc- 
tions qui se retrouvent dans le Copte ; j'ai lu, de 
plus, sur les Monum^its, les noms de la plupart 
des Dieux égyptiens tels que les anciens Grecs 
nous les ont conservés , noms propres toujours 
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écrits hiérog4yphiquemerit d'une manière fixe et 
invariable au point que je ne me suis jamais 
vu danà la nécessité de supposer, comme a dùfor- 
cemejntje faire M.»" Seyfïarth, que le nom d'Osiris 
par exemple, se trouvAit, dans vm seul et même 
texte de sept petites colonnes, écrit de cinq ma- 
nièrts différentes savoir :' Ojotoz , Osr^ Osdri 
Otzar\ et' enfin Osdiraz (i). 

Tels sont , MonmbvB: le Dire ; les différences 
fondanteotales qui distinguent le système de M.' 
Seyfïarth. de celui que j'ai prt^cwé moi-n^ine an- 
tériejorwment. Mon travail est étàyé sur des faits 
maténeU;' celui du Savant allemand ne repose 
que sm' une suite de. suppositions. Aussi les ré^ 
sultats déjft^ obtenus des nombreuses applications 
de mon système, ont ik déjà enrichi l'histoire de 

(i^ tUndi'm. hier. Spécimen i'. p, 47> et suit. Mj Sejffiirtb 
a plis it^w 'te .ndm à'Oiifiii :n groupe qui eXprioM! na simple' 
titre or4f|i>^repient plac^ ipris les dodu propres de* individus 
de tout jieze et de tont ige , comme on peut s'en ' cou raîncre 
en jeitabt leljenx sur une' stèle funéraire quelconque. Au reste 
le Savëtil 'dllenuod assure ( Voyeï son petit Glossaire) avoir 
trouvé.le nbm i'Otirit ierit de ià manières différentes, Quant'au 
nom véritable A'ptirif formé bjùJnogl^pbiquement de l'œil,, du 
throne et du caractère d'espèce Dieu^ M.r Seyffartli en iait le 
mot Kma c'est !k dire, VEgypti; et je demanderai a cette occa- 
sion poarquoi «e nom prëtèndit'dè l'fgT'/jre ne parait point 
dm» le tfxle biérôgl^Ini|ne de llnicription de Rosette, quoi- 
que le n^ot ttgjple se, trouve répété, dam le teinte grec, un très 
grand nombre de fois. Cela ne prou\erait-il point que le Savant 
allemand se méprend sur la valeur de ce groupe coBime sarcelle 
de .UBttj.'tRiLresr - -.C" .■ 
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plusieurs siècles de certitudes en inême teids (Ju'ils 
ëclaircîssent chaque jour d'avantage le système 
religieux de l'ancienne lÉgypte , concejkion im- 
mense qui renferme la source originale d'une 
très-grande partie des croyances religéijuses et des 
systèmes philosophiques 'adoptés pu* les àncîen- 
^les natjons de l'Occident. C'est par de tels fruits 
que j'ai la satisfaction de Voir legitimeP les en- 
couragements que l'un' des. premiers ccwps litté- 
raire de l'Europe a doui^s' k iaea traTaicc«e le ju- 
gement aj^robateur^'én^oMpubhquemënt por- 
té des henunes àtnt le bionde savant resïKcte les 
décisions à de si justes titres. C'est ainsi que je 
suis heureuK de^voir justifier,' en partie^ l'actif et 
constant intérêt que VoTBB Excbllbhch »^ïi cessé 
de montrer pour le $ucc«â et l'avaricepient dés 
études égyptiennes. 
. Je me plais à espe'rçr, qup sur, cette-v ï;apide 
exposition de faits, les Eradits qui les -ligneraient 
ou qui ne s'étaient poiiitréndu crfmptê tïélfeiïr en- 
semble, pourront maintenant, aprèsla'^çfl'!^^^*'***'* 
préalable de ces faits, .se prononcer lavea con- 
naissance .de cause sur ie sjratème dé iM-.>'''Seyf' 
farth et Sur le mien. ïts''£iurbnt à choiàii' entre 
un système en pppi^si^ipn 'î^vec les ■ ^ut;orités. 
classiques, en contradictiiQii'ay'ec les mionuments, 
et dont toutes les inacriptioos' bilingues- démon- 
trent le peu de fondement bu l'entière impuis- 
sance;' " ''^^ , _ ,, , ' ,■ ,'/. ":, , 

Et une méthode en concordance paf&ktc avec 
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les auteurs anciens, fondée sur les monumens 
originaux et qui enfin a été pleinement confir- 
mée I." Par les Inscriptions hiéroglyphiques et 
grecques de quatre momies Égyptiennes existant 
à Londres, à Paris ou à Turin; 

a." Par plusieurs Papyrus Bilingues des colle- 
ctions de Paris, de Turin et dé Londres; 

3." Par plusieurs Stèle Bilingues de la colle- 
ction Sait; 

4.** Enfin, parles Inscriptions dédicatoires gre- 
cques et hiérogyphiques de plusieiu-s temples de 
l'Egypte, copiées siu- les lieux par M.r Wilkinson 
et dont je dois la communication à l'amitié de M.'* 
le Chevalier Gell. 

Je vousprie, Monsieur le Duc, d'agréer la 
nouvelle assurance du respectueux dévouement 
avec lequel j'ai l'honneur d'être. 



De Votre Excellence, 



ie tris-humble et trit-o beiuant serviteur 

J. F. Chahpollion le Jeune. 



Nspt» le 7 Septembre i8i6. 
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APERÇU 

DES RÉSULTATS HISTORIQUES 
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Cens qui ont pris la peine de lire lei divera ouvrage» oA j'ai 
expoaé la série de mes résultati tnr le lystËme graphique des 
anciens Égyptiens, connaissent les moyens, en tout conformes 
nnx règles les pins strictes de la critique philologîqne , qui ont 
conduit à U réunion de données assez importantes dans nn 
sujet scr lequel nous n'osîoaS' presque plus rien espérer. Je ne 
rappellerai donc ici que les honorables encoaragemens que j'ai 
reçus de tontes parts ; et je puis donner ce nom ^ l'empressement 
même qu'ont mis quelques savans étrangers à s'associer aux ré- 
sultats de ces recherches , puisque cet empressement , de la 
part d'hommes d'ailleurs très^istîngués , ne peut être qu'un 
témoignage de pins en faveur de la certitude de ces résultats. 
Le feu R«i trouva daos ses lumières le motif de la protection 
dont S. M. daigna m'honorer; et dès qu'il fut reconnu que 
l'étude des raonumens originaux pouvait senle étendre et 
compléter ce» données fondamentales, ce fat, j'aime i le 
dire en cette occasion, dans l'amonr éclairé des arts et des 
monamens de l'antiquité , qui distingue M. le duc de Blacas , 
dans cet appui toujours efficace qu'il leur a constamment pr«- 

* Extrait da SutUim wuvtnti du Scinctt at dt ClmJiulrie, publié som 
U direction de M. lebaronde Féiauac.TlI*. Sect., maiet jaiit1B23. 



.:i.« Google 



té ..({lit: je ri'onvai ilcs ressources précieuses, notamment ilans 
U collectioD égypticDDe qu'il voulut bien former, dès ce mo- 
ment, dans le seul intérêt de mes travaux. Aujourd'hui , la 
muniGcence royale Délaisse pr«ique plus de tcbux k former : 
par les soins de M. le duc de Dondeauville et de M. |e vicomte 
de La RocbcfoucauU , dignes interpr^s des vues généreuses 
du Roi , un magnifique Musée égyptien et une chzii-e d'arclixo 
lo^ie égyptienne sont établis au Louvre ; les lettres reconnais- 
santes apprécieront ce nouveau bienfait du monarque : par ces 
importantes fundati'.mg , la vieille Egypte des Pliaraons est 
comme une annexe des domaines de ta couronne de France. 

11 ne reste donc ans aavans français qu'à explorer et à faire 
fructiGer par leurs travaUx ce champ historique si vaste et si 
fertile, qu'a commis à leurs soins la sollicitude royale, toujours 
jalouse de maintenir la hant rang et la joste renommée de la 
France parmi les nations lettrées. 

L'exposé rapide des résultats principaux tirésde quelques 
années d'étude seulement, suffira pour convaincre tous les 
hommes éclairés combien ce clump précieux en promet et peut 
en produire encore. 

Le système entier de l'alphabet hiéroglyphique a en pour 
fondement l'analyse comparative des noms proprca des sQUver 
vains grecs et romains inscrits surle^ grands édifices de l'Éi 
gyptc ; il est donc naturel de commencer le résumé des sou- 
venirs tiistoriques épars sur les vastes ruines qui couvrent l«s 
deux rives du Mil, en recueillant d'abord ceux que nous coa- 
servent les monumens construits par des mains ^yptienpes, 
toujours d'après les règles de l'art purement égyptien , quotqne 
te sol qnî les voyait élever fût alors soumis à une domination 
étrangère , celle des rois grecs ou des empereurs romains. - 

Sous le sceptre des deicendaas de Ptolémée-Lagits , comme 
sous le glaive des successeurs d'Auguste, l'Égyple, privée de 
sa liberté politique) conserva tontes ses institutions religieaiBes. 
L'attachement du peuple pour les anciennes coutumes .natio- 
nales luttait avet une victorieuse persévérance contre les «a* 
tceprises d'un pouvoir usurpé qui ne se manifesta, trop son- 
vent , que par des actes violens ou dgs exigeances cruelles. 
Des temples magnifiques furent bâtis ou décorés de riches 
sculptures, pendant ces longues années de servitude; et quoi- 
nue ces constructions immenses fusjcnt dnea entièrement à la 
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piété des citojent , le nom du souverain régnant fnt constam- 
ment gravé snr tontes les portions de ces édifices dont on com- 
plétait U décoration. On y sculptait l'image même du roi grec 
«a celle de l'empereur sons le . gouvernement duquel cette 
portion du temple était. achevée ; ainsi le voulaient les vieilles 
habitudes de l'Egypte qui, dans les siècles de sa liberté, avait 
tans cesse considéré les familles de ses princes cotnme deSra- 
meanx d'une souche céleste, et toujours' confondu dans un 
même culte ses dieux et son roi , qui devait les représenter sur 
U terre. 

Ainsi, en étudiant les bas-reliefs et les inscriptions colossales 
qui couvrent les colonnes, les architraves, les frises, les pla- 
fonds, les corniches, en un mot, toutes les surfaces intérienres 
et extérieures d'no temple égyptien , on lit successivement les 
légendes royales des souverdina sous le règne desquels ces di- 
vers membres d'architecture ont été exécutés. Cbacun des 
grands édifices de l'Egypte est donc en quelque sorte un livré 
historique qui conserve les uoms et la succession des rois ; et 
partout l'image des princes est retracée avec tant de soin et de 
recherche , qu'il n'est plus douteux que ces sculptures ne nous 
offrent de véritables portraits. Jl ne s'agit ici que des bas-reliefs 
représentant des fAumon*, c'est-à-i^ire des rois de race égyp- 
tienne ; car les innombrables tableaux qui se rapportent à dés 
souverains étrangers ,■ les empereurs romains, par exemple, 
ne rappellent ni leur physionomie particulière ni leur véiita- 
ble costume : les Césars aussi-bien que les Ptolémées sont tous, 
San» exception , vêtus à l'égyptienne , parés des insignes aussi- 
bien que des titres des anciens rois du pays , et leurs nom« 
senls peuvent déceler une origine étrangère : il semble que l'art 
égyptien cherchât ainsi à dissimuler aux yeux du penple l'as- 
servissement de la patrie. 

Le nom historique le plus récent , parmi tons ceux que nous 
«vons lus, soit sur des monumens originaux, soit snr des des- 
■sios ûdèles rapportés par des voyageurs , est celui de l'emp^- 
retir Gommodi , sculpté sur le petit temple de Contra-Lato Cet 
édifice, d'un très-mauvais style , porte tontes les .marques de 
la décad(!nce de l'art égyptien. Le nom da fils indigue de Marc- 
Aurèle se lit aussi quatre fois dans les légendes d'an monu- 
ment qu'on se plaisait naguères à faire remonter systématique- 
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m«at à une époque teHement rccolée , qu'elle dépassait toutes 
lei limitea des teiii;n historiqaes. Hons touIous parler ici du 
fameux todiaifue ^Ssni, qa« l'on considérait camme antérieur 
de plusieurs siècles 1 celui de Dendéra dont l'époque était 
tout aussi légèrement dëterminA. Ainsi doue , l'un des pre- 
' miers résultats de l'emploi de notre alphabet hiéroglyphique , 
a été de constater que le nom impérial le plus moderne se lit 
précisément dans les dédicaces du monument de l'Egypte que 
l'on regardait comme le plus ancien. i 

Les légendes des prédécesseurs immédiats de Commode , 
Misc-AnùiH et son collègue Lucii^V iios , décorent la corniche 
de l'un des petits temples qui donnent à l'Ile de PhilK , sur la 
frontière de l'ancienne Ethiopie , un aspect si pittoresque, 
par la présence inattendue des prodiges de l'art mêlés aux pro- 
ductions de la natnre sur un sol enibnsé par les chaleurs du 
ii'opique. L'un des propjlons de cette même tie surchargée de 
monamens, rappelle aussi le souvenir du vertneai AaTOHiH, 
dont le nom véoéré orne encore le propjlon de l'est k. Dendé- 
ra. D'antres inscriptions hiéroglyphiques prouvent qne sons 
cet empereur on répara certaines poiiions du palais de Hédi- 
net-Àbou à Tbèbes, tandis qu'au milieu du désert, dans l'oa- 
sis d'EI-Kbardjeh , on dédiait au dieu Animon , aa nom d'A.ii- 
tonin le Pieux, les temples de Kassr-Zayyan et de Domch- 
el-Kalâ. 

Le séjour de l'empereur Hadsiib en ^7ple pendant lit i3*. 
année de son règne ,é,\y*. être consacré par une foule de mo- 
nuniens \ mais, si l'on en eicepte la ville d'Antinoë, toute d'ar- 
chitecture gréco-romaine , et dont les Ëdi6ces viennent d'être 
démolis par des spéculateurs barbares , l'Egypte ne conserve la 
mémoire d'Hadrien que par quelques baa-reliefs des temples de 
Dendéra on du petit temple d'Esnë. Mais Rome conserve en- 
core un obélisque, celui du Honte- Fincio, dont les inspriptious 
hiéroglyphiques nous apprennent la destination. On l' éleva en 
l'honneur du célèbre favori Antinoiis , au nom d'Hadrien et de 
l'impératrice S&iiss, si malheureuse par le crédit dont ce jeilDe 
Grec jouissait auprès du fils adoptif de Tiajah. 

L'antiquité donnait à ce dernier, le surnom de Pariétairt, 
parce que le nom de cet empereur se lisait sur tous les monn- 
mens construits ou réparés sous son règne. L'Egypte témoigne 
elle-raêmfe de celte léj;Ère faiblesse d'un si excellent prince, 



:k«Ck>OJ^IC 



5 . 

or » légende et sei divers titres sont itcaVptéi en caractère* 
hiérogljphiqmes dans les bas-reliefs et les décorations architec- 
tnnles d'an grand nombre d'édiGces, parmi lesqneh nous 
citerons les temples de Phila , d'Ombos , d'Esné et de Den- 
déra. 

' Anmn monament de style égyptien ne porte , à ma conoais- 
sance,le nom de Nuvi ;maisceDxdedeas des empereorsde la 
Emilie Flavia, snrtout celni de DoHiTtm, sent reprodnits tnr 
les édifices de Phike , de Syène , d'Gïné , de Dendëra et dans 
les inscriptions de robélisqae qui décore la place Navone k 
Rome. Deax autres obélisques , érigés en l'honnenr de Dotni- 
tien , ont existé dans la ville de Bénévsnt : te seul qai soit 
aajonrd'Uui debout n'est composé qne de débris ; mais, pendant 
mon séjour dans cette ville , je parvins à retrouver de grands 
fragmens qui , rapprochés de ceux dont se compose l'obélisque 
aotael , m'ont permis de restituer les dens obélisques aotiqael 
dans presqoe toute leur intégrité. .Ces monaneni , comme l'at- 
testent leurs légendes hiéroglyphiqaes , ont été exécntés en 
ËgTpte par les ordres du préfet romain Lncilius-RuTus Béné- 
ventin , pour être placi's devant un templo dédié k la déesse 
lois, dans la ville de Béoévent, pont le salât de l'empereur 
Domitien , l'ami du genre humain, le dieu mondaùt, et thntle 
nom eM Irh-gmcieux , dit le teste original. 

Les titres honorifiques de Titbs sont bien moins faslnenx et 
plus simples, par cela seul peut-être qa'il les méritait davan- 
tage } et c'est an fond des déserts , dans l'oasis de Dakbel , où 
pénétra aussi sa bienfaisance, qu'il faut aller chercher un mo- 
nument où soit consacrée la mémoire de ce modèle des empe- 
reurs. Peut-être retrouvera- 1- on son nom à la suite des l^i^ 
des de Vm*siiB son père , sculptéeii dan* le portique du grand 
temple d'Esné. 

Les règnes ai agités et si rapides de Vitsixids , d'OrBOH et de 
GuMk , n'ont laissé que pea de traces sur les monumens de 
] Egypte; mais une foule de bas-reliefs des temples dePhilà et 
d'Aschmonnéïn , prouvent que leur décoration a été terminée 
sons le règne de Nîioii, ainsi que des portions fort importantes 
du grand temple de Dendëra , parmi lesquelles nous désigne- 
rons particulièrement l« petit édifice construit sur sa plate- 
forme, édiâce devenu trop célèbre par le zndiaque circulaire 
scnlpté au plafond. Mais ce zodiaque contient la légende impé- 
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riale de Néron , sons le règne duquel il fut exécuté, ainsi que 
tous les bas-reliefs euvlronnaDs ; ce zodiaque n'est dose point 
antérieur ï Van 57 de notre ère , el celui d'Esné que l'on sup- 
posait plus ancien de plusieurs centaines d'années , est aa 
contraire plus récent d'un siècle et demi. Commode, au nom 
duquel il est dédié , n'ayant revêtit U pourpre impériale que 
Van i8o de J.-C. 

On lit aussi snr les édifices d'Esné , de Dendëra , de Phi— 
1», etc., les noms et le» titres des prédécesseurs de Ftéron , 
Cladde, Caïus et Tiaisi ; mais les portions ies plus anciennes de 
quelques-uns de ces temples, ainsi que plusieurs constructioua 
de la Nubie, portent la légende impériale d'Aucusxs, qui soumît 
l'Ëgjpte à la doroioalion romaine. 

Il résulte de cet aperçu sommaire que, nous l'empire des 
Césars , le culte égyptien fut publiquement exercé , et qu'il 
conserva tout son éclat extérieur, puisque des édifices de l'im- 
portance de ceux d'Esné, de Dendëra, de Pbil» , d'Ombos, 
etc., furent construits ou du moins décorés de ces immenses 
bas— reliefs qui deviennent aujourd'hui de véritables répertoi- 
res historiques. De tels faits condamnent ainsi , d'une manière 
déGuitive , une opinion trop légèrement énoncée, qui, na- 
guère , voulait assigner à l'ensemble des constructions égyp- 
tiennes ornées d'i il script ions hiéroglyphiques , une date aoté- 
rieufe à la co«qnête des Perses. Ce système de caractèi'es fut 
toujours l'écriture mooumetitale de l'Egypte jusqu'à ientièrc 
conversion des Égyptiens au christianisme. Satisfait de donner 
d'une manière certaine, par la lecture des dédicaces impériales 
gravées snr ces monumens, l'époque précise de chacune de 
leurs parties , nous laisserons aux lavans architectes Huyot et 
Gau, le soin de montrer combien l'influence romaine devint 
funeste à l'art égyptien, qui , sous le joug étranger, perdit 
peu à peu sa pureté et son originahté primirivea. 

Déjà la domination des Grecs qui précéda celle des Bo< 
mains avait agi , et dansiun même sens , sur les arls de l'E- 
gypte. L'examen des constructions et dçs sculptures de cette 
époque, établît, sans réplique , contre l'opinion de Winckel- 
mauD et de son école ^ que , loin de rapprocher l'art égyptien 
des formes conventionnelles du beau idéal conçu par tesGrecs, 
la présence des chefs-d'œuvre de l'art hellcoiqtie, en $uppo< 
sant qu'ils soient jamais devenus un objet d'étude et d'^mnlil- 



D.n.iizedby Google 



7 
Ution pour les artittei égyptiens , u'eat d'autre effet que dé- ' 
loigner U sculpture égyptienne de cette imîtati(ni naïve de la 
nature locale , qui distingue si éminemment tous île» produits 
d'ancien style, antres (jne des décorai ions architecturales. Ajon- 
tons , toutefois , que des yeux attentifs comparaat les monu- 
mens égyptiens de l'époque romaine avec ceux del'épuque grec- 
que , reconnaissent dans ces derniers un degré bien moins 
marqué de décadence , surtout si ces édifices renionlent au 
siècle des premiers Lapides. 

Le nombre et l'imporlance des monomeDs fondés ou décorés 
^ous leS'desceudans de Ptolémée-Lagus , l'uu des généraux qui 
fie partagèrent l'empire d'Alexandre, signalent l'adrnite et sage 
.|iulitique de ces rois grecs qui ,. pour affermir leur trône et le 
;])opalariser snr une terre anssi étrangère que l'Egypte ans 
moeurs helléniqnes, laissèrent nue entière liberté à U croyance, 
.aa culte public et aux coutumes d'un peuple que les hasards de 
.la guerre avaient placé sous leur doRiinalion. 

Comme les images des empereurs , on reconnaît encore 
.celles des rois Lagides entremêlées aux images des dieux, dans 
.les bas-reliefs qui décorent plusieurs temples de r£gypte ; et 
J'iiistoire a un intérêt -d'autant plus réel à recueillir les inscrip- 
tions égyptiennes datées du règne, de ces rois grecs, que les 
annales de cette dynastie , incertaines en quelques points , ont 
bespin d'être appuyées par le témoignage le plus décisif , celui 
.(les mnnnmens publics. La découverte des titres, et des noms 
. des Césars sur les temples de l'Egypte ^ quoiqa'eUe ait tranché 
.des discussious fort itnporlantea , ne pouvait être en effet aussi 
.proiltable aux études historiques , ijae l'application fructueuse 
.de l'alphabet hiéroglyphique aux dédicaces des constructions 
antérieures au sénat us- consulte qui réunit l'Egypte ii l'cnipirc 
.romain. 

L'un des premiers frnits de cette appUcaUon a, été de réta- 
. blir sur le .canon des rois égyptiens, le nom d'un )eun& prince 
cruellement puni delà malheureuse illustration de sa naissance. 
.11 s'agit d'un fils du dictateur Jules-César et de la célèbre 
('Itopàire : cet enfant , le dernier rejeton de la race royale de 
t.^'gus, et qni reconnaissait pour père le premier des einpe~ 
rcurs , porta le nom de PTOLSMaB CÉsab , comme pour anno.ncer 
à la malheureuse Egypte son passage de la domination grecque 
à la domination rçmaioc. Une stèle biliujju? , du musée de Tu- 
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ria , est veane coDÛriner' ce que noas appreaaient déjà Jet. 
■eoles imcriptions hiëroglj'phiqnes, le règne de Ptolémée-Cé^ 
ur sons la tutelle de sa mËre Clîofathi. Ces deux noniB cout 
jugnéa se lisent, en effet, au milieu des décorations du grand 
temple de Deadéra , «t comme ils SB trouvent dans les dédi* 
cacet les plus anciennes , ce n'est point trop s'avancer que 
d'attribuer la fondation de ce maj^nifique édifice , consacré i la 
déesse Athjr ou la Yénas égyptieane , à une reine si habituée 
& déguiser son adroite politique sous le charme des séductions 
et des entraînemens de l'amour. 

On ne rencontre que rarement sur les grandes couttractions 
égyptiennes, les noms des Lagides contemporains on associés ' 
de cette Gléopitra, juiqnes à ProLJiiii-DiNTs , son père. La 
trop courte durée de ces règnei, et les troubles inséparables 
d'une telle instabilité dans le ehef àa gouvernement , ne per- 
mirent point en effet d'entreprendre de grands ouvrages pa- 
blie* : mais les légendes des deni. PtolIm£i samommds Ainavr 
DSI , le lisent dans le grand temple d'Ombos, et surtout dans 
celnî d'Ëdfon , où nous retrouvons également des dé<Ucace« 
faîtes an nom d'une reine encore inconnue à l'tiistoire, B£a<- 
iriGi, femme de Ptolémée- Alexandre I*'., ce que confirment 
deaxcontratsdémotiqnesdulluaéede Turin, datés de l'an XVi 
du règne de Ptolémée-Alexandre et de la reine Bérénice, dieux 
Fhilométorea. Deux manuscrits semblables , appartenant aa 
Musée royal de Paris , constatent la tutelle sous laquelle se pas- 
sèrent les premières années du même prince , et qu'il termina 
par un matricide. Ces contrats portent la date de l'an XV del« 
Rtine C(.loPATii-£TnelT«-PHiLOii£TOH, mère de Ptoléméen 
Alexandre- Philométor, qui comptait alors la la*. année de 
• son r^gne. Le monument d'Edfou prétente encore les légendes 
royales de ProLiMis-SoTER II , prédécesseur d'Alexandre IT., et 
comme lui, roi esclave d'une mère ambitieuse, qni fit inscrire 
son nom, dans les actes publics , avant ceux de ses enfans que 
■on caprice appelait an Ir6neeten chassait tour à tour; ce que 
prouve encore un contrat conservé au Hnsée royal, et passé 
l'an IV'. de cette reine et de Ptolémée-âoter 0. 

Deux antres contrats égyptiens doivent être rapportés vert 
cette mSme époque de révolutions ; ils sont datés de l'an VIIT 
d'nn Ptolvnîi et d'une reine CLsoraTiE turanmni^e TiiTriiMi, 
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-dont l'eiiitence ett ud fait Dooveaa k eipliqoer dam lei an- 
nales dea Lagidet. 

Les moniiineDs de stfle ëgyptïea se rapportant an règne 
d'ÉTHÙTB II , et snccessivement i ses deux femmea , Clîopith 
«a nièce , et CtlofÀTii sa taenr, sont encore en très-gr«iid 
nombre. Teh sont, à Phîls, le temple d'Athyr on Vénus, dé- 
dié an nom d'Évergètell ct'de sa seconde femme, Clëopâtre, 
qui se montra dans'la snite plnlôt le tyran qae la mère des 
roit Soter II et Alexandre I", ; à Oniboa et k Edfon, diverses 
portions des temples commencés sons les rois précédons. 

On retronve enfin an palais de Kamac, monament de la 
niagniGcence pharaonique, des restaurations d'Évergète II; 
mais les travasK du roi Lagide se font. aisément reconnaître 
par nu style lourd et pesant , au milîen des sculptures d'ane 
plus ancienne époque. Superstitieux autant que cruel, Ëyer- 
gëte II cmt sans donte expier ses crimes par des actes de piété 
religieuse : on lit encore snr nne vaste table de granit placée 
contre te pjlône oriental do grand temple de Philv, une lon- 
gae inscription hiéroglyphique de l'an XXIY de son i'èf];ne, et 
contenant la donation faite.à ce temple d'un vaste terrain ciit~ 
tivé, situé dans le voisinage de Syène, en reconnaissance des 
Itienfaits qu'il a, dit-il, reçus de son père le dieu Osiria, et ae 
sa mère la déesse Isis, seigneurs souverains de Phila:. 

Les contrats datés dn règne de PHiLOMÎToa sont presque aussi 
mnltipliés dans les collections de l'Europe que cenx dn rè|;oe 
d'Évergète II, son frrre et son successeur, et c'est par ces 
derniers qu'a été confirmé le règne éphémère d'un enfant, Pto- 
i.£HÉi-EDMToa , fils du roi Philométor, assassiné par son oncle 
lorsqu'il s'empara du trône. C'est de Philométor qne date la 
dédicace du grand temple d'Ombos anx dieax Aroeris et Sévék, 
l'Apollon et le Saturne égyptiens. 

PioLiiiii-ËnFUHK , le père des deux rois dont bous venons 
de parler, et la reine sa fcntme, Gljofatki dc Stbii, dédièrent 
l'un des temples de Phil», au dieu Imouth, fils de Phtha, di- 
vinité assimilée par l'inscription dédicatoii-e grecque, au dit- u 
Asdepius, l'Esculape des Latins. La dédicace da temple d'Ed- 
fou au dieu Aroeris est encoi-e da règne de ce prince, auquel 
appartiennent plusieurs contrats du Musée royal de Paris, qui 
feprodui^ent le protocole entier de la célèbre iotcriptioD de 
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Iloiette, le premier fondement d« toaui les c 
quises sur le système graphique de l'anciesne Ëgyple. 

Le temple d'Antmopolis date da règne de Ptolkmée P-hilopator 
et d'AasinoE sa femme, la mère d'Épipliaae : les vieux, palais de 
Kamac et de Loiiqsor, i Thèbes , furent alors réparés ; et c'est 
à'soa prédénesscur, .ËvibcÈte I"., qne se rapportent les bas- 
reliefs de la grande porte triomphale qu'on admire au milieu 
même des monumens de cette ancienne capitale de l'Egypte. _ 

Évergète I", se rendit célèbre par de grandes eipéditioos 
militaires en Asie et en Afrique , et par des conquêtes dont l'é- 
. numération fastueuse nous a été conservée par le monument 
greà d'Âdulis. Cette inscription prouve que ce Ptolémée éten- 
dit la domination de l'Egypte du côlé dn midi, et c'est en effet 
le premier nom de roi Lagide que l'on retrouve au delà de la 
première cataracte, sur les monamens de la Nubie. On le lit, 
entre autres lieux , dans les sculptures du temple de Dakké » 
l'aucicnne Psekis. Mais plusieurs bas-reliefs de cet édifice ont 
été'nécutés antérieurement h ceux qui retracent le nom d'É- 
vergète l". et de sa femme BéhÎnice, celle qui, associant aei 
vœux auK travaux militaires de son époux, vît sa clievelure 
placée parmi les constellations par la flatterie des astronomes 
grecs d'Alexandrie. Ces tableaux, qni précèdent immédiate- 
ment ceuK où est figuré le roi Lagide , représentent des hom- 
mages faits anx dieux du temple par un roi tout-à'fait étranger 
à la famille des Ptolémée s ; et cependant le style de ces sculp- 
tures n'offre point le caractère d'une époque beaucoup plus 
'ancienne. C'est ce roi inconnu, dont le nom hiéroglyphique 
ne peut se prononcer qu'ERKAMEN ou EIIKAHOM. qui a 
dédié le pins ancien sanctuaire du temple au dieu Thoth, sur- 
nommé Arhnoufis, comme portent deux inscriptions, eo ca- 
• ractère^ sacrés , dans lesquelles cet ERKÂMEN est qualifié des 
titres de Jloi , Dieu bienjaisanl , f\ls du dieu Cknoaphis , né de 
la déesse Sale, et nourrisson de la déesse Anoukis , le Jupiter, la 
. Junon et la Vesta des Egyptiens , divinités spéciales de tous les 
pays voisins de la première cataracte. 

Toutes ces circonstances réunies nous prouvent, après nn 
mûr examen , qne ce roi inconnu n'est autre que celui des rois 
éthiopiens qui, le premier, o»a secouer le jouQ tbéocratiqnc 
imposé par les prêtres aux souverains de l'Élhiopie , et qui 
: opéra cette grande révolution par un moyen que la politique 
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SiFficaine emploie - trop sonveat, c'cit-à-dire par ua mamcM 
général. Diodore de Sicile, qui raconte nu tel ëvénemeot, 
donne eA eflèt à ce roi le nom A'Ergamènes, et dit positive 
ment que ce prioce , imbu de la littérature et de la philosophie 
jdes Grecs , était contemporain de Ptolémée-Philadelphe , père 
d'Evergète l". Il devient donc évident qae la Nubie , l'une dei 
dépEndances du royaume d'Ergamènes , passa bous la domina- 
tion des rois grecs d'Egypte, par le succès des armes d'Éver- 
gète 1"., dont le nom fut inscrit sur le temple de Dakké, à la 
suite du nom de l'Ethiopien son prédécesseur. 

La bonne administration dont jouit l'Egypte sous les deux 
premiers rois' Lagidea, P[OlkmÉe-Phi[.adhlphk et son pèi"e Pto- 
lÉmke-.Soth , le chef de la dynastie grecque , explique très-bien 
et le nombre et l'importance des monumens exécutés sous leur 
ri-gné. Le temple de Bohbaït, dans la Basse-Egypte, entière- 
ment construit en granit rose, date certainement de leur épo^- 
que, ainsi que plusieurs portions des édilices de Philx,de 
Qous et de Thèbes. 

L'un des généraux les plus distingués d'Alexandre le Grand, 
Ptolémée, surnommé ensuite Soter lorsqu'il mit sur sa tète la 
couronne d'Egypte , était le souverain de fait de celte riche 
coDtiée avant de prendre les titres et les insignes de la royauté. 
C'est dans l'inlervalle qui s'écoula entre la mort du conquérant 
macédonien et l'anu^ où ses lieuteaans consommèrent leur 
usurpation par l'assassinat de la famille entière d'Alexandi-e , 
que Ptolémée fit reconnaître successivement à l'Egypte deux 
rois dont les inscriptions hiéroglyphiques certiûent les règnes. 
et que l'histoire doit désormais admettre dans la liste des sou- 
verains égyptiens. L'un , rappelé dans les sculptures du premier 
«t du deuxième sanctuaires du palais de Karnac, à Thèbes, et 
sur les colonnes du portîqpe d'Aschmouné'in , est le frrre même 
d'Alexandre le Grand , Phjlippk , plus connu des historiens «ous 
le nom à'y4ridhee; et l'antre roi que Ptolémée donna pour suc- 
cesseur k Philippe, fut ALEXAnoBE, le Gis même d'Alexandre le 
Grand, et de Roxane, fille d'an satrape ou roihactrien. Quel- 
(jnes légendes hiëroglypliiques gravées sur le propylon de gra- 
nit , a Elépljantine , sur quelques points des palaid de Louqsor 
et de Karnac, enfin une feuille de papyrus du Musée l'oyal, la- 
quelle est un simple contrat, sont aujourd'hui les seul* tii- 
moins attestant qné le fils »ly conquériint de l'Asie j nit pen- 
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dsnt quelques jours du vain titre d'iiéritier de son père. L'ann 
biUeo^ Casiandre le fit égorger; c'est donc le meurtre d'un 
enfaot, aé du conquérant Grec et d'nne mère Persane, qui, 
en Égjpte , marqua la fin de h domination des Persans et le 
commencement de la domination grecqae, de la même lua- 
taière que , trois siècles après , l'assassinat du jeune Gis de Jules- 
César et de la reine Clëopâtre, lermina la domination des 
Grecs et annonça celle de» Romains. 

C'est aussi de l'époque d'Alexandre le Grand, on, en d'an- 
tres termes , c'est k partir des dernières années du ly*. siècle 
avant J.-C. , que s'accroissent le désordre et l'incertitude dans 
les annales égyptiennes, pour le chroaologiste qui voudrait 
remonter avec quelque sûreté te cours des temps antérieurs. 
Les docnmens fournis par les écrits des Grecs sont vagues , peu 
liés , et trop souvent en contradiction , lorsqu'il s'agît de l'iiis' 
toire de l'Egypte jouissant de son indépendance politique et 
gouvernée par des rois autochUiones. Les évéuemens qui se 
succédèrent pendant cette longue série de siècles , furent en 
effet tellement étrangers jt la Grèce , et si éloignés de ses temps 
littéraires, qu'il faudrait renoncer à obtenir des Inmières po- 
sitives sur ces antiques époques, si les monnmens élevés sons 
le règne des rois qui décidaient alors de la destinée des peu- 
ples, ne suLsistaieut encore de nos jours, et en. très-^^nd 
nombre, sur le soi même de l'Egypte. En les appliquant i cet 
. ordre de monumena , les nouvelles ccnnaissances sur le système 
hiéroglyphique ont reçu, d'uu calé, une pleine confirmation, 
et, de l'autre, ont acquis à l'histoire une masse de certitudes et 
■ de documens tout-à-fait inespéré). 

On a recueilli, en effet , en premier lieu, des' inscriptions 
conterapoi-aines de la plupart de ces rois de race égyptienne, 
qui , pendant 4o ans , combattirent sans relâche pour la liberté 
de leur patrie , contre la puissance des Perses, dont le joug 
fut brisé par les rois égyptien» inTaTiï et Nipb:bikds: Denx 
sphyni du Muséç du Louvre portent les légendes de ce dernier 
L'oi , et celles de Son successeur Acaosis , que rappellent aussi 
les sculptures du temple d'Élétliya , les inscriptions de Toura, 
et une itèie du Mu»ée de Turin. A l'institut «le Bologne, il 
eiiste une stafue du mendésien riÉMÉsiTÈs, et les noms des 
rois qui le remplaccceot dans la gui-rre nationale,, tes dcoi 
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NicTAtiàiB, fc lisent lUT divers édificeB «le Phil«, de Karnac* ~ 
de Koarna et de Safl. 

Le nom de Diiiin-OaiDi qai , par ]« fer et le feu , et malgré 
les efforts .des rois qne "nous venons de nommer, conrba de 
nouveaa l'^^pte soas la domination persane, ne c'est jasqn'ici 
retrouvé nulle part; mais, contre tonte espérance, il existe 
encore des monumens qai rappellent les rignCs des premiers 
successenrB de Cambuse. La statue d'nn prêtre saïte , au musée 
dn Vatican, offre dans ses inscriptions le nonrdn féroce Ciii- 
ms (KAUBOTH). Geini deDaiiDs (NTARIOOSCHlest «culpté 
sur les colonnes dn grand temple de l'oasis d'EI-KhArdjéh , et 
les Musées royaux de Paris etde'Tnrin possèdent nenf con- 
trats originaux passés sons le long règne de ce monarque. En 
Egypte enfin se lisent encore des inscriptions datées de di- 
vei-ses années des règnes dé Xtscit ( KUSCHÊABSCIlÂ } et 
d'AiTAïKBCi ( ARTAKHSCHÈSSCH ). 

Comme il est naturel de s' j aUeadre , les monnmens des dj' 
nasties égyptiennes antérieures à la conquâte des Perses , c'est- 
ï-dire à la fin dn VI*. siècle avant notre ère, sont beanconp 
pin* multiplié* et d'une importance pins relevée. Les rois de la 
familU des Saïttt, dont le trône fttt renversé par les Perses, 
ont tons, à l'exception dn dernier , le. malheureui PaatfHJHiTx, . 
mentionné dans l'inscription de la statue précitée dn Vatican , 
laissé des témoins irrécusaliles de la splendenr de leur règne. 
La plupart des débris de sculpture épars dans le* rnjoes de 
Sais , portent la légende royale dn célèbre Am asia , et c'est ce 
Pharaon qui lit à la Hinerve égyptienne , Ntlith , la dédicace de 
la chapelle monolithe de granij rose, existante an musée royal 
daLouvre. L'obélisqne de la Hinerva à Rome, et quelques 
portions des édifices de Phihe , datent dn règne de son prédé— 
cesseur'Ani^. On rencontre également dans cette île sacrée , 
des constructions de Pe&wKÉricaQS II. Plusieurs stèlea et inscrip- 
tions de statnes reproduisent la légeude de Nichao II , qui s'em- 
para de 'Jérusalem et emmena le roi Joacbaz prisonnier en 
Egypte. Le bel obélisque de Uonte-Cîtorio , à Home , les énor- 
mes colonnes delà première cour dn palais de Karnac àThèhes 
sont des monumens de la magnificence de Psanmeticbus I"., le 
pacificateur des discordes civiles qni.désolèrentrÉgypteiorsqae 
ent cessé la domination des Éthiopiens. 

Le joQt,' de cette dynastie étrangère n'eut -cependant point 
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iiD caracti're 0)>jire«&fiui; ■■ la cause en fat sans doute la comnin- 
nanti! d'origine, de retigioa et de laDgage', existante entre le» 
vainqueurs et Ici vaincua. La preuve directe de la douceur des 
cuuquérans Éthio{ûeoB, existe dans le nombre considérable de 
nonumens qui , en Ethiopie aussi^blen qu'en Egypte ^ portent 
des dédicaces faÎEes au nom des roia maîlres de ces deux pajaï 
la fois , ScRABAK , SivE&ÔTfifH , TifliAiL Bl AiiBiiAsa , le Sobocon, 
le Se'vecfius, le TkamcaetVAmmérà, mentionnés par les livres 
saints ou les historiens grecs. 

Dans tes ruines dlléllopolis , et sortout de Tatiis, on re^ 
trouve diverses constructions dn règne des Pharaons de la ily- 
Jiastie cgjptieane Tanite , qui précéda l'invasion élhiopienne. 
On y lit encore lus noms de» trois roi» de cette famille , PÉ^l^ 

HASTis, OSOITHOS et PSAMUUS. 

Les mines de Bubaf le oiïrent k leur tour' des monumensdcs 
rois Subaslites , prédécesseurs de» Tanites. Le chef de cette dy- 
nastie , le vainqueur de Roboam (iU (le Salomon , et le spo- 
liateur dn teiople de Jérusalem et des trësors de David , Sûott- 
CHis, fit construire le grand temple de Bubaste décrit par Hé^ 
rodote , ainsi tjue la première cour du palais de Kacnac à 
Thèbes. Son lils Osdkbok qui conduisit aussi une armée en 
Sji-ie, continua les importans ouvragée entrepris par son père. 
Alais son successeur Tikillotbis n'est encore connn que par 
un petit tableau funéraire consacré à la mémoire de l'un de ses 
lils , peinture dont nue moitié est conservée au Musée du Va- 
tican , tandis que l'antre fait partie du Mnsée royal de Turin. 

De» sculptures rappellent aussi la mémoire de la dynastie 
précédente, celle Atii premiers Tanites, dont le chef, Uab- 
BODÔTaFK, appelé Mcndès par les Grecs, construisit ce vastepa- 
lais,. connu dans l'antiquité sous le aom de Labyrinthe , et qni, 
divisé en coips de bàtimens égaui en nombre aux nomes ou 
préfectures de l'Egypte, réunissait , ï des époque» déterminée», 
des députations de chaque province ponr y décider les affaii-es 
les pins impoitantes de l'Etat. Aristote, Bossuet et Montes- 
quieu considéraient donc , avec toute raison , le vieux gouver- 
nement de l'Egypte comme tempéré et constitué d'une niaaière 
stable. 

Les noms des XII l'ois deJitmilU dioi'polilaine qui occupèrent 
lé trône avant les Tanites , existent encore sur les temples C) 
les palais de l'É^yptCi lunis les extraits des livres de ftl.tni.'tliuii , 
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ni aucun historien , ne hou» ayant transmis la série entière Je 
ces princes, il ne sera possible d'en fixer là véiiiable succes- 
sion, (]u en étudiant sur les lieux mêmes l'ordre dans lequel 
ces noms royaux sont retracés dans les décorations des monu- 
mens achevés sous leur règne. Cette dynastie compte pour la 
XX': dans le système chronologique égyptien : elle eut pour 
chef Rhammimt , pharaon célèbre par ses immenses richesses. 

On reconnaît dans l'orthographe grecque de ce nom dès tra- 
ces évidentes de celui de Ramsès , que portèrent tous les prin- 
ces de la dynastie précédente, dite la XIXe. diospolitaine , les- 
quels, au nombre de aii, ont couvert l'Egypte de constructions 
magniRqnes, quoique le moins ancien de ces princes, Ram- 
SBS XI , ait éic contemporain de la guerre de Troie. Son nom 
est inscrit, entre autres lieux, sur les petites colonnes de la 
salle hypostyle de Karnac. Le Musée de Turin possède des 
actes publics datés du r^gne de sou prédécesseur IUmsÈs X, 
surnommé AhmÉii£ké : eu sdniire encoreà Eiban-el-Molouk le 
tombeau royal de RAHsb IX. Son prédécesseur , Ramsbs VUI , 
dit Ahmôthpr , est mentionné dans les papyrus de Turin , et 
suc un fragment de statue au Musée britannique. Le tombeau 
du second roi de celte puissante dynastie , RahsÈs VII , csiste 
encore à Th5bes, et on lit sa légende royale à KaVnac , à Elé- 
phantine et sur un grand nombre de monumens transportés en 
Europe. Enfin l'Egypte et la Nubie offrent bien peu de cons- 
tructions remarquables, depuis la MéUitcrrannée jusqu'à la se- 
conde cataracte , qui ne rappellent dans leurs décorations le 
règne du chef de celte dynastie , Rkusàs VI, plus connu en 
occident sous les noms divers de Jihamsès , de Sei/ios, de Se- 
soosis et de Se'sostris. '' 

Ce grand roi fnt digne de toute sa célébrité, tant par les sages 
loi» qu'il rendit à sa patrie , que par ses vastes entreprises. Les 
temples qui existent encore h Derry, à Ibsamboul, à Ghirsché , 
à Onadi-Essebouà en ïïubie ; le palais dit d'Osymandas, une 
portion de l'immense édifice de Karnac, la première cour le 
pjlone et les colosses du palais de Lonqsor ï Tbèbes , sont 
tous des monumens de la gloire de Sésosiris ,. et le résultat des 
richesses conquises et consaci-ées par cet illustre monarque au 
bien-être de son pays qu'il entrecoupa de canaux et couvrit 
de villes nouvelles ou d'établissemens utiles , pendant la durée 
d'un règne lic^urcui de 55 ans. 
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Possesseur lëgitîmie <Vua trône qu'avait occupé avant kii Qoe 
iàrie de rois parmi lesquels l'Egypte comptait déjl- plusieurs de 
SCS Pharaons les plus illustre» , Rapisès ou Sésostris vécut 
dans le XV*. siècle 'avant l'ère chrétienne. C'est là uDeépo<}ue 
à laquelle l'histoire de bien peu de nations remonte avec une 
entière certitude. Partout ailleurs on ne cite que des traditions, 
l'Éijypte seule peut «outrer une masse de monumens contem-« 
porains, et c'est précisément pour la grande dynastie diospo* 
litaine qui précéda celle de Sésostris , que ces monumcna, con- 
temporains de chaque règne saus exception, subsistent encore, 
et en plus grand nombre que pour .les époques postérieure». 
Ce sont des temples, des palais , des tomlieaux , des colosses , 
des obélisques , des inscriptions gravées sur la pierre , et jns- 
qu'ù des acies publics ûrigïnaus , écrits sur de frêles pellicules 
de papjrus qui ont résisté à plus de 3o siècles. 

L'application de l'alphabet hiéroglyphique, aux textes gra- 
yéi sur ces divers genres de monumens , assigne aui rois de 
cette dynastie , dite la XYIII*. , la fondation des plus anciens 
édifices de Thèbes et de l'Egypte entière. Cette application 
démontiv , d'un câté , la haute spleudeur de la nation égyp- 
tienne dans les t^mps que la plupart des autres peuples ne 
remplissent que de fables merveilleuses, et prouve, de l'autre, 
l'existence réelle de rois que le scepticisme des critiques avait 
déjj comptés au nombre de ces fictions propagées par l'amour- 
propre national. 

Et en effet , plusieurs parties du palais de Karnac aal été 
décorées S!)u« le règne de Rausès'V, Ait Aménophù , père de 
Sésostris. L'a'ieiil de- ce conquérant RahsIs IV.'dit HA'-»odii, 
Gl construire le vaste palais de Médinet-Abou et le temple situé 
vers la porte méridionale de Karnac. Le magnifique sarcophage, 
qni jadis renferma le corps de ce Pharaon , vient d'être trans- 
porté des catacombes de Bihan-el-Molouk au Musée royal da 
Louvre. Des dédicaces de Rambu III se lisent encore dans ia 
deuxième cour du palais de 'Karnac, et le tonibeau.de ce i4*. 
roi de la grande dynastie diospolitaine existe encore à Thèbet, 
dans la vallée sépulcrale des rois. Son prédécesseur, RamsÎsU, 
fit ériger les deux superbes obélisques de Louqsor, Les frères 
MAHDbDii et OusiBH[ , qui régnèrent avant lui , ont laissé pour 
témoins de leur existence, l'un, le grand obélisque de la place 
du Peuple ï Borne, enlevé auï ruines d'Héliopolis par Auguste, 



D.niiiEedby Google 



seiie itiGUiaptèi rérectJon de ce moaolitlie; l'antre , le beau 
palais de Konrna , et soit admirable tombeiu âéconvert i Thè- 
bes par te malheureux Belxoai, ainsi que le magnifique aarco- 
pbage d'albâtre aajonrd''tmi en [Angleterre, Leur père, Rtii7 
aàsl, éleva les masses de la salle Hypoatjle de K a mac, et 
credià sa sépnllQre a Bibanrel-Molouk. Une inscription du 
Musée de Turin rappelle la mémoire de la reine AcBRitcaBuàs , 
et celle de son père le roi Hords , sons le règne duquel on coo- 
strnisit la grande colonnade du palais de Louqsor. Les parties 

' les plut anciennes de cet édifice, le temple si élégant de Chuon- 
phis à Ëlephàntine , le palais connu jadis, abus le nom deHem- 
nomium, et cdnî de Sohleb, sur les frontières de l'Ethiopie, 
sont des monnmeni de la piété, et de la somptuosité d'Avino- 
ni* n , dont la statue colossale parlante attirait dans les ruines 
de Thèbes la superstitieuse curiosité des Romains. TbouthO' 
SIS ly, sou père^ acheva les temples de Onadt-Aira et d'Ama- 
da en Nubie , commencés par son prédécesseur Ahehofhis I, 
dont les légendes se lisent encore sur les édifices de Karnac et 
d'Ibrim. Les pilastres et les appartemens de granit du palais de 
Karnac , plusieurs temples de la Pfnbie , le grand sphinx des 
pyramides, et l'obélisque si colossal de Saint-Jean-de-Latran, 
attestent la puissance du Pharaon Thoothosis m, dit MJm.C'ejt 
le Hoeris des Grecs, »i famenx par la créatioi^ d'un lac si im- 
portant pour la prospérité agricole de rÉg}'pte. Le pins éoor- - 
me des obélisques de Karnac a été érigé par sa mère , la reine 
Ahhsr, qui, pendant àt ans, gouverna l'empire. Ce monolithe 

^ est dédiéj an nom de celte princesse , au dieu Ammou et à la 
mémoire de son père Tliontmosis II, dont les plus anciennes 
parties du palais portent les légendes royales , répétées au fond 
de la Nubie dans les bas-reliefs du temple du Nil i Semné. Le 
Musée de Turin possède un colosse de Thoutmosis I , père du 
précédent. 

Enfin le nom du chef de cette illustre dynastie thébaiue est 
reproduit dans une foule d'inscriptions religieuses où l'on adore 
ce Pharaon AnisoraiB i l'égal d'un dieu, parce que ce roi dé- 
livra l'Egypte de la longue tyrannie de barbares dont tout dé- 
montre l'origine scy thiqne , et qui , depuis deux siècles et de- 
tni , opprimaient et dévastaient cette malheureuse contrée. 
, D'antres monumens égyptiens , mais tons de petif propor- 
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tion, portent des dates du règue des rois diospolitains prédéces- ' 
ïenrs dn libérateur Aménothpli. Mais cette dynastie , canùaév 
pendant la dnrée de l'occupation par les Pasteurs, dans les par- 
ties méridionales de l'empire , et tonjonrs en guerre contre les 
barliares,ne devint réellement maîtresse du sol de l'Egypte, que 
par le courage du dernier de ses princes Amosis , qui repoussa 
les Hjkschos' jusqu'aux frontières de la Syrie , et laissa k sou 
njs Aménotbph la gloire de les forcer dans leur dernier retran- 
chem.çnt. 

C'est à dater de l'invasion dés-barbares , c'est-à-dire environ 
vers l'an 3083 avant J.'C. , que la série si continue des monn- 
mens historiques de l'Egypte est tout à coop interrompue et 
arrêtée ; seulement quelques restes d'arcbitectfire offrant les 
lé^ndes d'un Pharaon HAnDomi, qui paraît être VOsymandias 
de Diûdore de Sicile, subsistent seuls encore pQur témoigner 
de l'état avancé de la civilisation égyptienne dans les temps qui 
ont immédiatement précédé l'arrivéc'des hordes dévastatrices 
des barbares. L'annaliste de l'Egypte , Manéthon , en affirmant 
que les Hykscbos avaient entièrement détroit les temples , les 
palais et tous les geTirea de monamens qu'ils trouvèrent debout 
sur la surface de l'^Égypte , nous ôte par cela même tout espoir 
de recueillir dans les ruines éparses sur les deux rives du Nil ,' 
des docnmegs positifs sar la période historique antérieure aux 
Pasteurs. Les monumens dont on admire encore les masses im- 
posantes, sont tous postérieurs à cette même époque. 

Ainsi l'application de nos nouvelles connaissances sur le 
système graphique égyptien, soit aux mooumens originaux, 
soit aux inscriptions monumentales fidèlement dessinées par 
les voyageurs, a eu déjï pour résultat de rendre quinze siècles 
entiers de certitude aux annales de l'Egypte, en démontrant 
qiie, sur cette terre antique, subsistent encore de nos jours 
des monnmenS'Contemporains de presque tous les princes qui . 
l'ont gouvernée pendapt plus de vingt-deux siècles consécutifs. 

On peut remarquer, autoùrdes f^îts principaux qui viennent 
d'être énoncés, et qoi nefont pour ainsi dire que jalonner 
l'espace, un vide de détaib que l'histoire aurait un si haut, 
intérêt^ de remplir. Le regret que nous exprimons id à cet 
égard n'est pas nouveau : 5/ Ikistorien , disait , il y a douze 
ans, l'un des savans les plus distinguas de l'Allemagne '{ H. de 
Héeren), ienquiert des bas-reli^ë (égyptiens) historiques et 
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ethnographique! , de$ scènes domestiques . qui peignent les mœar-t 
de la nation et celles des souverains , il tlentande précisément les 
objets qui sont le moins &laircis. Màlhenreu sèment la question 
reste encore presque tout entière aujourd'hui, et tout ce qu'on 
a publié , lojo de remplir cette importante lacune , n'a pu 
qu''augraenter encore les rc^jrets des savans qni apprennent 
seulement par des dessins (pria au hasard au milieu des séries 
immenses de bas-reliefs) que les grands édifices de l'Egypte 
offrent encore sculptée dans tous ses détails , l'histoire entière 
des plut célèbres Pharaons, et qne des compositions d'une 
immense étendue; retracent les époques les plus glorieuses de 
l'histoire des Égyptiens ; car ce peupte a voulu qu'on pût la lii-c 
. anrles murs de ses palais , et c'est la seule nation qui ait osé 
■cnipter sur la pierre de si grands objets et de si vastes tabliaux, 

L'Europe savante connaît l'existence de ces amas de richesses 
historiques : son ardent désir serait d'en être mise en p.sseS' 
aioa ; elle a jugé qne nos progrès dans les étades égyptiennes 
demandent qu'un gouvernement éclairé se hâte d'envoyer 
enfin en Egypte des personnes dévouées à la science et conve- 
nablement préparées pour recueillir, tant qu'ils subsistent en- 
core , les innombrables et précieax documens que la magnilï' 
cence égyptienne inscrivit jadis sur des édifices dont là niasse 
imposante excite notre admiratioa-. L'Eui-opc , sachtnt aussi 
que la barbarie , toujours agissante, détrait systématiquement 
ces vénérables témoins d'une antique civilisation , hitc de tons 
ses vœux le moment où des copies fidèles de g<!s inscriptions et 
de ces bas-reliefs historiqnes lui donneiont la certitude di 
remplir le* plus anciennes pages des anni)ès,da monde. 

Mais ce n'est point i l'histoire seule de l'Egypte qu'un tel' 
voyage doit fournir des lumières qu'on chercherait vainement 
antre part qne dans les palais de Thèbes ; c'est U qu'existent des 
notions aussi désirables qa' in attendues sur tons les peuples , 
qui, dès les premiers temps de la civilisation hnmaine , jouaient 
un rôle important en Afrique et dans l'Asie occidentale. Let 
principales expéditions des Pharaons contre les natinns qni 
ponvaient alors lutter de puissance avec l'Egypte on lui in- 
spirer des crajnteS, sont sculptées sur les monumens érigés par 
les triomphafears ; on y lit le nom de ces peuples , le nombre 
des soldats , les noms de,s vîlles assiégées , les noms des fleuves 
traversés, ceux des pays sonmis : la quotité des tributs imposés 
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aax TaÏDctu et les nomi det objets précieux eDlcTéa à l'ennemi, 
■ont gravés sUr dès tableaux qui repréienteot ces trophées de 
la victoire. Ces bai-reliefs, entremêlés de longues inscriptions 
explicatives, deviennent d'autant plus curieux à connaUre, qne 
les artistes égjptiens ont rendu, avec une admirable fidélité, 
la phjsionomie, le costume et toqtes les habitudes des peuples 
étrangers contre lesquels ils ont eu à combattre. On pourra 
donc apprendre enfin , par l'étude directe de cette immense 
galerie historique , quelles nations pouvaient balancer , i des 
époques sur lesquelles l'histoire reste encore muette , le pon- 
Toir des Pharaons eu disputant i l'ÉgypIe l'empire de cet an» 
cien monde que nous n'apercevons encore qu'à travers mille 
incertitudes, mais dont la réalité, déji démontrée, n'en est 
pas moins ■surprenante, touterois en rapportant le temps de ces 
grandes scènes à une époque' beaucoup plus rapprochée de 
nous , qne Ue le voulait un esprit de sj'stème plus hardi qne 



Va voyage littérûr* en Egypte est donc anjourdliuï l'un 
des plus utiles qu'on puisse entreprendre dans Fintérèt dei 
sciences historiques. Le plan en est arrêté , et, pour l'exécuter 
moi-même , je n'ai plus qu'à solliciter et k attendre les ordio 
du Roi. , 
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LETTRE 

SVH LA D^COUVBKTE DBS BIÉBOOLTFa» ACROLOGIQUES', 



A H. le chev. m Godliaboff, pai K. KL»B0tH. 

. 1 Tol. iB-8. Par». iSl7,Herli.. 



ANALYSE CRITIQUE DE CET OUVRAGE 

PAR M. CHAMPOLLIOH l£ JEDBE. 



Le but spécial de cette lettre est d anaoncer U d^co 
d'uue espèce d'hiéroglyphes « qui donnerait nn nonTcao déve- 
» loppement an aystërae phonétique, et servirait k rendre rai- 
■ son des signes appelé!) symboles, classe de caractères où l'on 
» avait voulu voir jusqn'ici , dit M. Klaproth , les énigmes les 
i> pins savantes et les plus ingénieuses. 

Mais M. de GoDiianofF croit être parvenu à rècoanatlre que 
» ~la plupart des hiéroglyphes expliqués par HorapoUon et nulles 
u auleurs de T antiquité, nesont rien moins que des caractères sïm- 
» loLiQUKs ou iDiocgAPHiquss [p. 'a). » 

Nous ferons observer ^ en premier lieu , que la démânstra- 
tiOD d'un tel énoncé infirmerait le témoignage des auteurs les 
plus estimés de l'antiquité entière , qui spécifient unanimenieut 
des caractères symboliques ou idéographiques parmi les élémens 
constitutifs de l'écriture hiéroglyphique. Ajoutons que, pour 
se décider ainsi à prétendre connaître beaucnnp mieux l'écri- 
ture graphique des !É^ptiens, que les écrivains grecs qui vé' 
curent an milieu de ce peuple, il faudrait avoir â présenter 
beaucoup pins que des conjectures, n'ayant d'antres fondeniens 
que des aperçus inexacts. 

On suppose eu efFet, dans 4'ouvrage annoncé, que les signes 
mentionnés ou expliqués par Horapolton ne servent yu'»^/re 
connaître la lettre initiale dii mût attaché à la chose qu'on voulait 
c'est-à-dire qu'on se contentait'de tracer la figure d'un 



' Extrait àa BaUetia imifenti dei Sclencet , etc., publié ioil« U dicec- 

lon de'M-le liacoQ de Férussac.VU'. Section,a¥riHe27-, 
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objet quelconque , dont le nom avait pour première lelliv celle par 
laquelle commence celui 4e. l'^^ jet qu'on i^ulaSl désigner d'une 
tnanièrt occulte , à. peu près comme si Cnn peignait un cnou au lieu 
d'un CBIVAL , un rote pour un paik , une lAirt pour un jces, un lAi 
pourun ïOi(pag. a). 

Il se peétfate une objectioD biien aimple 00011*6 une pareille 
tliAiie : si cette niérhoJe d 'es pression, aouvpraîneiDeiit absuiile, 
eût e:iislé , dans le sjslèmc hiéroglyphique, comme veut bien 
le supposer H. de GouliauolT, et il telle eiit été eu paiticn- 
lier ta nature des signes esposéa daai le livre d'HarapolloD , cet 
auteur, Égyptitli lui-même, et qui connaissait beancoup mieni 
que nous l'éci'ilurè égyptienne, ne se serait-il pas contenté de 
dire tnut simplement, par exemple : que l'image d'na vautour iti- 
diquait l'idée mère, parce qaecps deux mots, en langue égyptien ne, 
avaient /a même lettre pour initiale ([], an lieu de recourir, ainsi 
.qu'il le fait dans cette occasion et dans toutes les autres', à des faits ' 
' naturels ou à des traditions populaires pour expliquer la rela- 
tion que les Égyptiens trouvaient entre cet oiseau de proie et 
l'idée mère. La^ornie d'explication des signes, adoptée parHo- 
rapollon , et qui est la même pour tous , puisque dans chacun 
de s£B chapilres 1°. il expose constamment l'idée à exprimer; 
Q". il détermine le signe employé; 3". il donne ensuite les motifs 
de cette détermination, toujours puisés dans les similitudes 
existantes ou supposées exister entre l'objet signe et l'objet de 
l'idée ; celle méthode, disons'uous', démontre invinciblemeol 
la nature vraiment ^mholique ou idéographique de ces signes, 
et prouve sans réplique tout te vide des singulières suppositions 
de M. de Goulianoff. 

Cependant, l'auteur de la lettre que nous analysons, M. Hla- 
protb , recourant à Horapolion , a vu dans ces conjectures 
tout au moins hasardées, une découverte certaine, et il déclare 
av. ir éprouvé une surprise extrême en trouvant que M. de Gou- 
lianoff ne disait que l'exacte vérité' (jftage 3), et qu'en appliquant 
sa méthode des initiales aux signes hiéroglyphiques cités pat 
HorapoUon , on trouvait toujours -'f\ue l'idée exprimée par l'hié- 
roglyphe était représentée dans la langue copte, reste de l'i- 



' (1) Ce fui n'est point .viai d'iillenns, en contradiction dn système 
de M. deÛoulianoff.' 
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diome des Pharaons, par bn mot cammençant par la même 
lettre que le nom de l'objet matériel pris pour iigne de l'Idée. 
Une telle illusion ne peut avoir pour cause directe qn'anA 
connaissance très -superficielle de U tangue copte , et l'on com- 
prend que H. Klaprotb , livré spécialement à l'étude des lan-^ 
pues asiatiques, n'ait point été fort difEcile sur les applicatlone 
de M. dé,Gqnlianoff j mais c'était -a ne obli|;atioii îndispeiisable 
pour celai -ci, l'antenr de ce noaveku système, que'd'étuili'ir 
le copte avec pins de soin, et de ne point s'exposrr, dans le - 
'but de renverser oD de modifier des doctrines qui reposent sur 
des faits avérés , à présenter des suppositions dénuées de fcin- 
dément , en lés appuyant sur des citations de mots qui ne 
pronveni rien, paisque parmi ce» mo's, les un» n'ont jamais tlé 
connns des Égyptiens , d'antres ont une sijjfiificaiion'difféi'enLe 
de celle qu'on leur altribne ; au grand nombre enfin , cités en 
témoignage, ne démAntrent autre chose, sinon que l'auteur 
du système ne connaît même pas les premiers élémcns de U 
grammaire copte ou égypticune. 

Ce jugement peut paraître sévère; aussi nous bâterons- 
nous de l'établir sur des preuves matérielles, en nionlraot que 
la pins grande partie des sppljcntioas des idées de M. de Gou- 
lianofF an livre d'HorapoUou, n'ont aucun résultat l'atsoDDable,' 
hl en nous servant aussi dn livre même qu'il cit^ k l'appui de 
Son système , pour en démontrer au coDtl'aire le peu de fonde- 
ment et les bases rniQ^ses.^ 

Nous allons exposer à cet effet un certain nombre de ces rap- ' 
prochemens basardés^par MM. d^ Gouliauoff et Klaprolb , en 
les accompagnant, en note, d'observations critiques qui en 
feront voir toute l'iaeiactitude. 

Page' 6. « Pouf désigner un homms vil et pernicieux , on 
peignait un Porc, RItt en tangue copte-, et l'iiomme abject 
ROUJI(.). 

B Un lièvre, en copte tmhmbr, repréàeniiit ce qui exl 
■ outvri; et.SBÏ , en copte, \eat dire ouverture^ por.'i: (-i). » 



(l)Onavanlu dire BODJP qui ne signiGe point n^yect , mais simple, 
ment almiidimiii , délaissé saut di/east , comme les brebis de rLvungilc. 
(3aint Mathieu , cbap. IX, veirtet 3C de la ver^ioa copte. ) 

<2) Eu coplD l'idée oufrir s'ei prime par OUON , et^iurM pat ItU-Ls 
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n tTit homme .«lin j btk est dcsignc par une éolombe à dot 
a c'/ei'e. Colombe , en copte , se dit gbiohfi , ec sHtscat expr-ime 
. la biU(t). » 

Page y. a Vue temmejaisanl une fauste couche fut réprésen- 
> lée par une cavale Jbulant (tux pieds un loup .- OUKHÉ , ea 

■ copte, yiuujc couche, et le loap QUOKSCHJ le nom de 1» 

■ cavale en égyptien est inconnu (a), u 

a Un homme impudent on qui voit vile était exprimé par 

■ nne grenouille ; et vitesse , en copte , est châlem , et la. gre- 

■ nouille ehrotir. Il pantît que jeter avec vitesse des regards 
s sut qaelqn'tia était,' chez les Égyptiens ,.mn signe dimpu- 

Le mot copte qui signifie iiHpudent est-DJARfiAX. , mot 
rendant trè^-exactement l'Ofaaa dÇuv, l'idée d'HorapoUon,- 
qui avait constaDMnent ce mot en vue, car il signifia celui qui 
a fœil aigu ùu pointu; mais ce mot ne commence poiot, 
conune on le voit, parla lettre cht, ainsi qu'il le faudrait pouï 
le ajatème de H. de Gouliauoff. 

Dé pareilles erreurs et de plus grandes encore odt été com- 
mises en- cherchant à faire l'application- de ce système aux 
hiéroglyphes 4i ^i 84i 5-], I lo, S7, 1 18, 54 du livre. second, 
et aux hiéroglyphes 7 , a4 , Sa , 56 du livre preipier. H. Gou- 
lianoff aurait dû faire attention , par exemple, 

1°. Qu'en langue copte lé mot TiklU désigne (|.h oiseau de 
l'espèce des courliî,et non pas une grae. 

â". Que le mot TI signifie simplement donner, et ne s'em- 
ploie an figuré dans le sens de combattre , Jaire la guerre , qn'en 
. se oomhinant avec tes prépositions ÉHOTJN et ODBË, ti-édoiiii 
(donner dans), ti'odbi, donner contre. Les véritables mots 
égyptiens exprimant ces idées , guerre et combattre, sont BOTS 
et MISCHI , qui n'ont point la lettre T pour initiale. 

5°. Que le mot SACHOL n'a jamais signifié eu ' copte pky 
laclire od talisman; et ici, M. 4e Goulianolf a adopté fort légè- 



mot SBE n'indiqoc , an contraire, qu'une portion de Xiftnutlurt d'une 
poite. Voy. Catalog. manascr. Mu^xî Borgiaui, pag. 352. 
(1 ) Le mot sckaicki désigne le fiel. 

(2} La vraie forme antiqne de ODKHE est le ihébaiib HOUHÊ, 
un H; et le nom hiéroglyphique pUonctique de la 
st SeMSeM ou SeIVlSoM,qui commence par un 6. 
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Tieot une erreur de Kircher , Ijien facile à recoonaitre, puis- 

e !i côté du mot Sakhol, Kircher, tout eu le traduisant nul , ai 
'éle mot arabe KiMAH, licol, muselière, capislrum, que por- 
tait ie manuscrit original de la Scala magna; SAKHOL est em- 
ployé en eSet daa« ie sens de capislmm, dans le Nouveau-Testa- 
ment, I. Corinth. ÏX, 9; Timott. V, 1 8. (Voirie dict . de Lacrose.) 

4°. I^ne parmi les noms de nombre égyptiens, le nombre XVI, v 
HËTSOOU , n'a pu être choisi de préférence i tout autre pour 
exprimer Vatnour parce que ce mut commencerait par un M 
ainsi qoe l'^jptieu MAI, amour, puisque tous les noinbres 
depuit 1 ( Jusqu'à 19 iacltisivement, ont pour initiale la même 
syllabe MET on HENT, dix, dixai/u, combiné avec les noms 
des unjtés ovai , un, shah, deux, scboht, Imis, iTobo , ^ualre , 
Tioo , cinf , sôov , «ù: , etc. , ce n'est donc point li le véritable 
secret de cet hiéroglyphe. 

5°. Que DJAGHE sigaifie un manchot, un gaucher, et noa 
pas un hamme/aible sur ses jambes. 

6". Que TELPHINOS n'a Jamais clé an mot égyptien, et 
surtout qu'il ne servit Jamais ï désigner l'éléphant, puisque 
c'est le mot grec Sù^aïf, danphin : c'est donc encore ici un ■ 
malheureux emprunt fait au père Kircher. 

y'. Que le mat copte KER (Scala magnâ, pag. 78) y est 
expliqué par l'arabe EL-ouAHi»,, coxa, i7(on, 'que Kircher tra— 
1 -duit mal k propos par lumbus. 

8°: Que le mot SROUTHOS ou STHROUTHOS , autruche , 
n'est certainement point égyptien, et que c'est le mot grec 
2tpou8à( plus ou moins défiguré. 

g". Que le mot GHOLMES, traduit par l'arabe u-BAMOtisiB 
. (Scala magna , pag. 175], veut dir ichneumon , et non pas cou- 

10.. Qu'enfin le root ANO thébain, et AKQNI signifient 
luxure , et qu'il est question de l'impudence , en égyptien MEH-. 
TDJARBAL, ou METATSCHIPI, dans l'hiéroglyphe Si', du 
livre premier d'HorapoUon, 

Ainsi. donc, pour nous résumer, le système acrologique de 
M. de G ouliauofF, rapproché de wnji-ftuiï chapitres d'HorapoUon 
(Lettre d&M. Klaproth , p. 4 1 1 4), ne reçoit d'application appa- 
rente que huit fois seulaineut , et encore faut-il s'accommoder 
.de divers changemens de lettres, de mots-composés et de mots 



.; Google 



dont le skai n'est pas encore très-préci*. Que geraU-ce donc s'il 
s'agissait de tenter l'éprenve de ce aystème surles soixante et dix 
chapitres du livre i" t ,' elles cent dix -mûf an livre second, en 
le supposaDi antfaentiqoe dans sa totalité ? 

On poDrrait alors , il est vrai , faire un très-grand nombre de 
rapprochemens favorables à ce sjstèine ; mais ce ne serait tjn en 
avançant comme faits positifs , des erreurs semblables à celles 
qui sont échappées k M. de Goulianoff, lorsqu'il i. voulu mon- 
trer ensaitc que son système convient également aux hiéro^j- 
phes qui, d'après Horapollon , ^arenf emploies pour marquer 
plusieurs choses , ou idées différentes. Il est indispensable de 
faire connaître ici le snccès de cette nouvelle épreuve d'une 
méthode que Ton condamnera dès la seule lectsrc de son 
exposé. 

Selon Horapollon , dit H. de GoulianofF, le Lion (HOUI), ex- 
prime la vigilance, (MNOUT); obadde CBLÏsi, (MBON)ïet l'iROii- 
DATion se Ntt , dont le noiti n'est pas connu. ' — MOTJI veqt en 
effet dire lion en copte ; mais le mot Bufio; d'HorapoUon est mal 
traduit par grande colère. Il exprime plutôt l'esprit vital, lit 
chaleur vitale, comme le démontre l' explication du symbole. 
D'ailleurs le mot MBON , colère , se pronon^it ambon oa ES^; 
BON; c'est pour cela qae son M est accentué dans les livres 
coptes lorsqu'on omet d écrire l'E initial, et MKOUT n'a ja- 
mais signiGé veiller ni vigilance en langue copte. Nous accorde- 
rons à M. de Goulianoff que les mots égyptiens qui signiGaient 
hie'rogrammate , rire, odeur, avaient la lettre 5 pour iuitiate, et 
même , ce qui n'est point, qaele mot SBC voûtait dire un juge 
en cette même langue ; mais certainement le chien qui ^ selon 
Horapollon, était le symbole de ces différentes choses, ne porta 
jamais, malfjvé l'affirmation de MM. Klaproth et GoDlianoff, U 
nom de SOTHIS ou SlOTHI. Ce sont encore denx mots em- 
pruntés à Kircher, leur inventeur, et qni de manvaise toi 
les. a introduits dans sou Dictionnaire. 

M. de Goulianoff est tout aussi malheureux, et t,.Djours pour 
son extrême confiance dans le père Kircher, lorsqiie , parlant 
d'après cet anteur qui forgeait les mots égyptiens aussitôt qu'il 
en avait besoin pour étayer s^ rçveries , il assure ; 

Que le crocodile s'api.elle en copte CHAROUKI et SOUCHI; 
' Que les Égyptiens nommaient lé*c(t/viie'c'sacré, GHALOUKS; 
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it</th^nix, ALLOÈ; le Hii, AVTÈ:i;'la lÙKlrine NEBÈT ; ud 
térpeat, HISl , etc. , etc. 

Hais levperxwnes tfoi oa% qselqiia teiotore de la largue 
copte , s'aperceTront bien de U fausseté d'gn iTitème ne repo- 
sant que mr de telles citations , puisque ces personnes n'igno ■ 
rent.point i». que les mots SOUCHI et MISI «ont de la fabrique 
de Kircher et n'ont jamais existé dans no texte co[rte. 

ao. Qne GHARO.DKI est lé nom d'un léiard terrestre, âp-. 
pelle Dabb par les Arabes ; et non ceint du crocodile. 

3<>. Que GHALOUKS peut bien avoir signifié scarabée en 
langue ^jptie une 1 mais rien ne prouve qne cefùtlàle nom de 
l'espèce du scarabée sacré dont parle Horapollon. 

4°- Qoc ALLOË , qui n'est qo'un moi grec, corrompu et 
mal appliqué , n'est point égyptien , et n'a jamais été le nom 
du phéniA. 

S". Que AVTES est égalementan motgreo corrompu. (Voj, 
ÏÉgyptesoutiesPharaaiu, tom. i*^ pag. i3i,) 

yo. Qne NEBET doit se traduire par homme prudent , mot k 
mot ; maître de son cœur, tni'Hâr , et nullement par doctrine ou 

9°. Qu'enfin le mot NIPHËOUI, /«f cjVur, cité dans ce même 
article (pag. 33), i l'appai du système acrologique , ne prouve 
rien, puisque la syllabe initiale NI étaut simplement l'article 
déterminatif commnu à to:)9 les noms pluriel^, c'est point radi- 

' cale; et M. de GoulianoET eût pu l'apprendre en oavrant une 
grammaire copte qaelconqne. 

Toutes cei observations , qu'il nons 'eût été facile de multi- 
plier , nons antoriseot asseï k porter sur le ^stême acro/ogique 
de l'académicien russe , un jugement précisément contf^iire à 
«élut qn'i proinmcé M. J. Klaprotb dans la. lettre qae nous aaa- 
lyson». Je.coneltu dose , que ce système n'a aucun fondement , 
et qu'il est viùl^nieat contredit par la masse entière des faits 

,coBn«Si et je citerai ansgi k mon tour eu preuve de mon aS' 
«ertiDD, kediapitres 6 et 1 1 , d'Horapollon (livre i".), qui 
oBrevt aux yenx de H. Klaprotb , des exemples ù frappons de 
séries de mots commençant par la m£me Lettre, représentées 
par an senl objet. 

U s'agît ici des cb a pitres d'HorapolLon relatifsàl'i?ERviEnet au 
vAiTToui : je m'étonnerai d'abord de cette admirable fleiijiilité 
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da système acrologiqae, par l'effet de laquelle od explique, tant 
aussi-bien par ïépérvier, les idée; qu'Horapolloa fait repréMnler 
par le vfiufour,'et parle ivu/our celtes dont l'ëpervier est le sigae 
eiclnsif saîvant l'anteDr égjptîeo. 

Ou affirme en effet pages ï3 et 34 de la lettre de M. Kla- 
■proth ! 

dit 



Que Vépervitr exprime 


Tandis qo-Horapolion < 


lei idéea : 


textuellement : 


Dieu. 


Dieu. 


Maternité. 


Ëlévattott. 


Vue. 


Huinilité. 


Lirai tes. 


Primauté. 


Ciel. 


Sang. 


Hiiéricorde. 


Victoire. 


Hinerye. 




Que le vautour lervait 


Et le texte d'Horapollon 


• i désigner: 


porte : 


funon. 


Hère. 


Élévation. 


Vae, Aspect. 


. Primante. 


Limite. 


Profond, hninble. 


Prévision. 


Sang. 


Année. 


^ ■ Victoire. 


Ciel. 


Deux drachmes. 


Miséricorde. 




Minerve. 




/unon. 




Deux drachmes. 



Mais il importe fort peu «piè l'on attribue par inadvertance à 
l'on de ces oiseaux symboliques la plupart dés signification» 
propres à l'autre 1 nous accorderons même , ce qui n'est point, 
, que les mots NAKHI, NIF, etc. soient les mots égyptiens pour 
Mère ou Maternité , Ciel , etc. Ces deux séries de mots ne proU' 
veronl encore rien pour le système acroîogiqae , puisque jamais 
en langue égyptienne I'kpkiivieb symbolique ne porta le nom de 
NOSGHE» , ni le vautour symbolique celui de SCHOTBEF, 
comme le supposent-MM. de Goulianow et Klaprotb, pages 
■iS et a4i on vice versa, l'épervier celni de SCHOTREF, et le 
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vautour celui de NOSCHER comme on l'affirme également 
pages 38 et 3g de la' même lettre. 

SCHOTREF est en effet l'oiiean nommé par lei naturalistes 
Daedalion palumbariiu , C Autour, appelé BAZ et BAZI par les 
Égyptiens modernèi (l). 

L'oiseau appelé NOSCHER par »les Coptes est.l'espèce vul- 
gaire du faucon , déaiguée chez les Égyptiens modernes par 
les noms de ^k'L-^l~ichàhin et de SÂQR-fcAaAi'n (a). 

Nons dirons pins : le 'nom de l'^erc/er sacré à l'image dnquel 
lés Égyptiens ont attaché tant de significations diverses, n'a- 
vait pour initiales ni la lettre N, ni la lettre Sckei, comme il te ' 
faudrait pour éu.yer le sjtthtae acralogique ; car, M. de Goolia- 
notrie sait aussi hie'a «jne nous, Horapollon lui-même dit posi- 
tivement que t'épervier Sacré, symbole de l'âme, de,pieu,t(iu 
sang, etc., etc., s'appellait BAIHe en langue égyptienne , (Li- 
vre i". hiérogl. 7); et si l'on veut bien nous permettre de 
franchir un instant le cercle magique du cartouche qui ,' selon 
tu. Klaproth , renferme tout ce qu'on a pu lire jusqu'ici dqns 
les inscriptions égyptiennes après les travaux du docfear Young . 
et les miens , nous dirons que dans tous les textes hiéroglyphi- 
ques , l'épervier sacré est constamment appelé BEDJ , mot èsi 
primé phonétique me ut par la jambe, la feuille de roseau, et le 
bassin àanse qui répond au i lettre^ (/;'enga elghima de l'alphabet 
cojite ; c'est l'eiacte -transcription du mot copte BÈDJ , i-endft 
dans la Scala magna, page 167, par l'arabe SAQR, mot qui dé- 
signe également l'épervier. Quant au mot BAIS , je le crois de 
l'invention de Kircher. 

J'ai trouvé égalemeot , par de 'nombreuses applications de 
mon flphabet hiéroglyphique faites hoi-s du cercle magique des 
cartouches, que dans les textes sacrés égyptiens, soit hiérogly- 
phiques, soit hie'ratiques , le crocodile ne se nommait ni Souki , 
j>i Scharouki, mais bien éMSHô et même élUSOH, ce qui est bien 
le copte thébain eMS0OH;nn«/ycn(,HF0, le copte HFÔ et non 



' (1) Voyez le Vocabalaiie copte delà Bibliothéqae Aa roi, fonds do 
Saint-Germain, a'. XVII. — La Scala magnii de Kirchei, p. 167. — 
Et le syiitéme des oiseaux d'Egypte dans la Désciiplim de VÉgyptt,^ 
histoire natorelle , tom. I , p. 93 el 94. . , 

(3) Cousuttez les mêmes oavragei. 



:k«Gt>O^IC 



pas MISI. LeScantbee s»ceé, THORUÈS .t non pa» GHALODkP; 
Vureia ORO , et nOn pas AKIiORI; L'.")is HiB et non HIP ni 
JIIPPEN , comme porte le texte copte du Ueutéronome cité par 
~ Lacroze ; enGu j'ai aussi lu dans. ces textes antiques , le nODi 
inême que les anciens Égyptiens donnaient au vautodi, oi- 
seau qui était le sy'mbole des idées : mère MAU , vue ou vision 
DJ INIVAU i timiu THOSCH ; preWsian SCHORP-EN-EMI ( i ) ; 
onneeROMPEjcie/PÉ ou PHÈ ; mù/ricordieus KA ou REFHA: 
Minerve NET ou NAT; /«non SATÉ; et ce' nom dans tous le» 
texte*( liiéroglyphiques et hiératiques du rituel fnuéraire , est 
phonéliqnement écrit NREOU pir la ligne koriutntale ou brisée 
n , la bouche R , la feuille de roseau E ou A , et la caille ii ; 
noas av«DS donc ici, avec la seule nnetatlièse des voyelles, le 
m^ copte NOURË , nom d'oisean qne les vocabulaires copies- 
arabes expliquent par l'arabe Rokkma/i , Rakhamah , nom que 
l'on donne encore en effet dans tuute l'Égypie ï l'espèce de vau- 
tour appelée nenphron perctiopterus et vultur percnoptenis , par 
les naturalistes , qui est bien l'oiseau Ggarë sur les monument. 
(Voyez le syètÈme des oiseaux d'Egypte, déji cité, pag. j6.) 

Les deux chapitres du livre d'Horapollou que Ton regardait 
comme les preuves les plus frappantes de la vérité du système 
acmlogique , sont doue précisément ceuK qui en, pi'ouvi'Bt le 
mieux tonte la fausseté. Du .reste', la découverte fût^elle cer- 
taine, on n'y reconnaîtrait bientôt qu'une nouvelle applicatioa 
de mon alphabet des liiéi-oglyphes phonétiques ; et si l'on pré- 
tend que ces initiales de niota sont employées isolément, elles 
rentreroiit alors dans la foule de ces lettres initiales emplnfAt 
par abréviation et d uu usajje si fi'équeiit, dont j'ai d'éji parlé 
•uffisammeot dans mon pi-écis du système hiéroglyphique, 
pag. 140, 3^4 et 5i5. Mais les caractères cités par ïlor.ipollon . 
resteront toujours , ce qu'ils sont de fait, de oéritables cantclè- 
rcs symboliques et idéographiques. , 

M. Klaproth était certainement libre de considérer ce sjiBième 
de M. 'de GoulianofT comme HATHÉHATiquiHEST DÎiioiiTSs(p. 36), 



(1) A propos lie ce liiot, M. Klaproth a crq que NEMl signifiait 
- iniioir en égygticn ; il iguoraitque dans SchorpeoèDÙ , la n qui piB- 
icde lemot EMI, jo.oir, idsicejnest point radical, et n'est qu'une 
préposition fort conniie. 
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et comme encloant toute espèce de doute; il pouvait penser aussi 
<\»e la de'cnutvrle de M. de GonlianofF, en la supposant réelle , ■ 
est en parfaite harmonie avec le texte de Clément d'Aleiaudrie,' 
ce qui serait toutefois fort difficile à prouver. Hais il eût élé 
convenable, ce nous semble, d'attendre d'aboi-d que le système 
annoncé eût reçu l'approbation définitive des savatig qui ont 
«euls le droit de prononcer sur une seniblabie matière, avant 
de se croire pej'niis de traiter les anciens Ëjjyptiens de peuple à 
esprit borné et ï idées puériles, avant de penser qne les prê^ 
Ires de Diospolis et de Memphis ne s'occupaient qu'à apprendre 
par cœur un tas de' mauvais rébus et d'insipides calembours,. 
avant d'oser prédire sui1:out que tes bons esprits fatigués des 

' pue'rilite's qùùn trouvera sur les monumens de l'Egypte, cesseront 
de ^'occuper d'un peuple qui mérite si peu la grande réputation 
qiion a bien voulu lut faire. 

r>es assertions aussi tranchantes ne convainquent personne , 
et, ce sera toujours du rçf-te uu moyen bien peu sûr de nous 
Ijuérir de X'e'gyptiomanie, que celui de chercher ^ rabaisser cette 
-vieille mère des nations civilisées, en mettant en avant det 

* suppositions ï la place de faits, en lui attribuant sans raison 
des idées absurdes qui lui furent tdnjours étrangères, etcela 
pour avoir le doux plaisir de la dénigrer; pourquoi rendrait-on 
enfin les anciens 'Égyptiens responsables de toutes les rêveriei 
et de toutes les erreurs ou extravagances auxquelles conduit 
inévitablement une étude superficielle de leurs monumens , 
entreprise sans les connaissances nécessaires et sans toutes les 
préparations convenables ponr la rendre fructueuse ! 

J.-F, CuiNFOLUOTi le jeune. 
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SOUSCRIPTION. ^PROSPECTUS. 



LES MONUMENTS 



L'EGYPTE ET DE XA imBTE, 

coxsiDimis sans î.itris urHiRTS aVeo i-'iiSTOïkB, la nKLioioir 

ZT LIS nSAOES CIVILS ET DOMKSIIQDU DE l'aHCIBRICK BGIFTB } 

Dictrra d'aphés les szchb&ches fûtes at,s& ces cohtrébs ddbaht 
LES AHxkâs t8a3 et 1839 pab'les nkcx C(ji6œ^&ss éinb- 
TiriQDBS française et toscave, 

^ÔOS LES AtSnCES DES GOCTEBl'fEMEm'S 
DE FRANCE ET DE toStÀl^IE 

Pis^Mïrt. àirAiflPoixIbN j- et 'h.- ROSiï.LMf . 



'PRàSPECfUS. 



Parmi les différentes contrées du Levant, I'Égtfte, 
qui a fixé plus particulièrement l'attention de l'Eu- 
rope savante , est devenue le but des explorations de 
nombreux voyageurs et l'objet souvent spécial des re- 
cherches de l'érudition moderne. Assis au milieu du 
monde antique , ce pays dont la célébrité commença 
dès le moment même où quelques peuples sortant de 
la barbarie firent les premiers pas dans la carrière 
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MANIFESTO DI ASSOCIAZIONE. 

I MONUMENTI 

Dell' 

EGITTO E DELLA NUBIA, 



DESCBim SKCOHDO LO STUDIO riTTOITE IH QUELVK CORTKADK KS- 
SLI AVITI iSaft K 1829, DALLE DUE COIOIUSIORI SCUKTtlICKE 
FEAMCESI X TOSCAVA, 

a puiiiicali 

SOTTO GLI AUSPICI DEI GOTEaNI 

DI FRANCIA E DI T0S<l4N A 

Du SS". CHAMPOLLION minore s I. ROSELtlM. 



MANIFESTO. 



Avendo I'Egitto, tra le diverse contrade del Le- 
vante, più particolarmente fissato l'attenzione dèlla 
dotta Europa, è diveouto lo scopo délie indagini di 
molti viaggiatori e l'oggetto il più delle volte spéciale 
degli studi délia moderna erudizione. Questo paese, 
il quale divenne célèbre fin dal momento che alcuni 
, popoli, uscendo délia barbarie, mossero i primipassi 
nelcammino délia civiltà, essendo collocato nelmezzo 
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de la civilisation , se lie à l'histoire ancienne tout en- 
tière, et joue un rôle important dans toutes les révo- 
lutions qui ont changé la face des empires et modifié 
les destinées de l'espèce humaine. 

Les publications connues, relatives à cette impor- 
tante portion de l'Afrique, nous laissent toutefois 
encore dans une ignorance presque complète sur 
tout ce qui concerne spécialement son culte national, 
et Sun histoire dans cette longue série de siècles pen- 
dant laquelle l'Egypte, gouvernée par des rois indi- 
gènes, constitua peu à peu son état social, jeta les 
fondements de sa grandeur , atteignit le point culmi- 
nant de sa prospérité , et tomba enfin dans ce période 
de décadence qui la livra au joug des étrangers, ap- 
pesanti sur elle depuis plus de a3oo ans. 

Une connaissance positive de l'état réel de l'Egypte 
antérieurement à ce long et triste esclavage , ne pou- 
vait en effet résulter des documents épars dans les 
anciens auteurs grecs ou latins, sources uniques où 
les historiens modernes aient pu, jusques ici, puiser 
quelques documents suivis et dignes d'une certaine 
confiance. Car il existe tant de désaccord , et de telles 
variations, surtout dans l'ensemble et la succession 
des faits, entre les relations d'Hérodote, de Diodore 
de Sicile, et les auteurs qui ont extrait les livres de 
Manéthon, que par le manque total de documents 
assez authentiques pour prononcer entre des témoi- 
gnages si divergents, les annales de cette Egypte, dont 
l'état social subsista intact pendant tant de siècles. 
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del mondo antico, è centre, per cosi dire, d'onde i 
rami diversi di tutta l'antica storia divergono, ed 
esercita parti principali nelle rivoluzioni che hanno 
mutato l'aspetto degl' imperî e modificato i destini 
dell' umana specie. 

Ma le opère fino a qui pubblicate întorno a questa 
importante parte dell' Africa, d lasciano hittavia in 
una ignoranza pressochè intera di tutto ciô che con- 
cerne il suo nazional culto e la sua storia, in quella 
lunga série di secoli nei quali l'Egitto, govemato da 
re indigeni, costitiù apoco a poco la sua civile esis- 
tenza, gettô i fondamenti délia sua grandezza, attinse 
il sommo grado' della sua prosperità, e discese alfine 
a quel periodo di decadenza che il sottomise al giogfl 
degti stranieri, a^ravato sopra di lui fino da oitre 
aSoo anoi. 

Ne la scienza sicura e piena del vero stato dell* 
Egitto innanzi questa lunga e miseranda schiavitù, 
ppteva infatti derivare dalle memorie sparse negli 
antichi autori greci o latini, uniche fonti ove gli sto- 
rici moderni abbiano fino ad ora potuto attingere al- 
cuni documenti connessi e degni di qualche fede. Im- 
perocchè tanta è la discordia e la dissomiglianza, 
specialmente nel racconto e nell' ordine dei fetti , 
tra le storie di Erodoto e Diodoro Siculo, e gli autori 
che hanno conipendîato i libri diManetone, che, nel 
totale difetto di documenti autenticl onde portar 
g^udizio su testimonianze si divergenti, gli annali di 
quell' Egitto la cui sociale costitiizione stette intatta 
.per tanti secoli, anche innanzi l'esistenza di tutti i 
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même avant la naissance de tous les grands empires 
connus, occupent à peine quelques pages arides et em- 
barrassées dans nos Recueils ^Histoire unwerselle. 

Et cependant aucun peuple ancien n'a laissé sur le 
sol qu'il habita, des moniunents aussi multiplies, d'un 
genre plus varié et d'une si haute irtiportance pour 
.les études historiques proprement dites , que ceux qui 
s'élèvent encore sur les deux rives dii Kiï, depuis la 
Méditerranée jusques au cœur de l'Ethiopie; ouvrages 
gigantesques, restés comme des témoins indestructi- 
bles de la puissance et de la piété deâ Égyptiens. On 
savaîf , il est vïai , que les vastes tableaux historiques 
et relijgieux qui , accompagnés d'innombrables inscrip- 
tions, couvrent toutes les parois de ces temples et de 
ces palais, renfermaient sanâ aucun doute les notions 
les plus authentiques sur l'état civil et politique de la 
vieille Egypte, puisque ces textes et ces bas-reiiefc, 
comme les constructions qu'ils décorent, sont des ou^ 
vrages contemporains des événements dont ils con- 
servent le souvenir; mais jusques au comtiencetaent 
de ce siècle, ïa langue antique des Égyptiens et leur 
système graphique national étant à peu près inconnus , 
l'histoire ne pouvait encore s'enrichir de si précieux 
documents échappés aux destructions opérées par les 
siècles, et aux ravages de tant d'invasions successives. 

Par une heureuse fatalité, la science avait trop tôt 
désespéré de soulever le voile qui dérobait à nos yeux 
la nature intime des écritures égyptiennes : les tra- 
vaux exécutés par une Commission scientifique , pen- 
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gr£u>di imperi çonosçiuti , occupaao appena poche 
aride e.coniu^ pagine aelle nostrt^, cf^ippilazjoni di 
Storia. unfyjerfale. 

Ë pur nonostaote n^un popolo aqtico ha lascia- 
to s^Ji, suolo che abii^ tanti. e. sî grandf. monimienti^ 
di ^a carattere più vario e di uiia più alta. injpor- 
tan;ça per gU studi propriamente detti.stprici, corne 
quelli cl^e ançora soi^ono sulle due sponde del Nilo^ 
(Ul Mediterranei^ al cupre dell' Ëtiopia : opère, smisu- 
ratç, rîp>^te quasi testimopi iodestruttibili délia po- 
tenza e dçlla pietà deglj, Egiziani. Çongettur^yasi, è 
yerO|, e quasi, sep^ dubitazione. crei^vasi, che 1@ 
Taste sceniç storiche e religiose le quali , col perpetuo 
accompagnamento d'innumerabili iscrî^ioni, rivesto- 
no le pareU tu,ttç di quei templi e palazzi, <^onteaes- 
sero te più autorçyoli notizje intocno allô stato civile 
e poUVço dçU' antiço Egitto ; ppichè queste iscrizioui 
e que^ti bassi-rilievi sono, al pari degli edifîzi chç 
adçn^a^o, opère contei^poraoee ai &tti di che la 
9iei90^a consçryano : ma fino al prinçipio del pré- 
sente sËcçlp, es5en<lo l'f^itica lingua d^li Egisiani e U, 
sistçwa délia lo^ nazionale scrittu^ quasi ailattosco- 
npsciuti I ^ storia non poteva peraqço arriçchirsi dj 
doçupienti Gosî preziosi, campati alla distr^ione, dei 
^co^i e aile ^epredaziqni di tanti popoli che succes- 
siv^piep^ç oçc^parono le sponde del Nilp. 

Ma, per buqna fortun^, la scienza dispero trpppo 
pre^lP di tpr via il vélo che occultava a' postri occhi 
l'intima natura dell' egiziane scritture : i lavori fatti 
da upa Commissione sdentiûca, alloraquando era 
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danL qu'une armée française occupait militairement 
l'Egypte, auraient dû soutenir cet espoir, puisque 
le zèle de ces voyageurs, réunissant les notions les plus 
étendues sur l'état actuel des monuments de l'Egypte, 
avait fait connaître à l'Europe savante , avec une fi- 
délité très-remarquable , les chefe-d'œuvre de l'archi- 
tecture égyptienne, avait dessiné une foule de bas- 
reliefs qui fournissaient déjà quelques notions géné- 
rales sur le culte de l'Egypte ancienne, et publié de 
nombreux _^ic - «'»"fe d'inscriptions et de manuscrits 
égyptiens, matériaux si justement désirés par les phi- 
lologues , puisque ces textes seuls pouvaient servir de 
base à des recherches consciencieuses sur l'ancien 
système graphique de l'Egypte. 

Avec de tels secours, et par un travail persévérant 
de plus de vingt années, l'érudition pénétrant le se- 
cret des écritures égyptiennes, a pu enfin réunir les 
notions les plus certaines sûr la nature élémentaire, 
la valeur et les combinaisons variées des caractères 
dont se composent les textes égyptiens antiques. La 
découverte de l'alphabet hiéroglyphique, base fonda- 
mentale du système graphique égyptien, confirmée 
par l'adhésion publiquement exprimée de tous les 
corps savants de l'Europe, promettait aux sciences 
historiques une ample moisson de faits nouveaux, et 
d'autant plus importants qu'ils doivent remplir avec 
certitude de grandes lacunes existantes aux premières 
pages des annales humaines. Mais pour répondre à 
cette attente, il devenait indispensable de faire l'appli- 
cation de nos nouvelles connaissances sur l'écriture 
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l*Egitto ocoipato da un' eserdto francese, avrebber 

dovuto sostenere qnesta speranza ; poichè lo zelo dî 
qiiei viaggiatori, ritinerKio le piii ampie esposizioni 
intorno allô stato présente dei moimmenti dell' Egit- 
to, aveva con rara fedehà dimostrato alla dotta Eu- 
ropa le più bellcopere dell' architettura egiziana; 
aveva disegnato molti bassi-rilievi che ofïrivano già 
alcune nc^ioni général! intorno al culte detl' Ëgitto 
antico , e pubblicato vari fac-similé d'iscrizioni e di 
manusciitti egiziani, materiali a buon dritto desîde- 
ratissimi dai filologi, poichè questi testi soli potevano 
servir di fondamento certo aile indagini sull' antico 
sistema dell' egiziane scritture. 

Per tali mezzi e per uno studio costante di oltre 
venti anni , l'erudizione penetrando il segreto délie 
scritture d'Egitto, pote fînalmente raccogliere le più 
certe nozioni sulla natura elementare, sul vàlore e 
sulle combinazioni diverse dei caratteri dei quali glt 
antichi testi egiziani compongonsi. La scoperta dell' 
alfabeto gerogliâco, base fondamentale dei sistema 
dell* egiziane scritture, confermata dal voto concorde 
e pubblicamente espresso di tutte le accademie d'Eu- 
ropa, prometteva aile scienze storicfae un' ampia 
messe di fatti nuovi e doppiamente important!, perché 
debbono riempire con sicurezza le grandi lacune che 
incontransi sulle prime pagine degli annali dei mon- 
do. Ma per corrispondere a tanta espettazione, era 
necessario applicare la cognizione novella délie scrit- 
ture gerogliûche agi' innumerevoU testi scolpiti su 
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hién^l^^bique^ aux innon^rables inscrjiptioiis sci}^ 
tées- sur tous les monuments publics et) privés de 
l'Egypte et de- la Nubie; et c'est daqs ce.but spécial 
que, gr&oes^à la munificence' des. gouyernements, de 
France et de Toscane, deux commis^OQs dirigées 
par MM. CH&HPOLLioir le jeuhb et H. RosBLLim (i), 
ont paFCotuTu ces deux contrées depuis la Méditerra- 
née jusqu'à la seconde cataracte, poidant le& ^nées 
1828 et 1809. 

Ces YoyaçeaTs, ne poêlant jamais- de yu^s Tobj^ 
bien déCerminé àe leur «itreprise, ei^lorVit \iff, à xm 
les monuments encore debout sur les deux i;ives du 
fleuve ou sur les divers points de la valljée d(U Nit, 
ont fait pour ainsi dire un dépouillement méthodi- 
que de tous les genres de documents {K>si.|ifs que 
fournissait chaque ruïBe. Tout bas-reliçf çt ^ute 
inscription constatant si^t un Sailk hifitoriqij^, soit un 
point de croyance religieuse oui vaxe coutume civile, 
a été dessiné ou copié avec le soin ]fi plus scru- 
puleux ; et toutes les fois que cela est devenu néces- 
saire, ou pour4'intelHgence du sujet ou pour donmçr 



(i) Lenrs colhbonteara furrait MH^ Alexandre Dnchesne, Lehoux, 
Bettki Bla, Nestor L'HAle, Si^«dor Çh^ri^i, le livcleur RJcci, 
GMt4Ba TtoMlUai) architec^, Jlo^lJ^ Apgelelli, R^di, profeueur 
d'b"(oîre naturelle, avec ifn adJoiDt, et Bibeal, architecte. M. Bibeot 
a quitté, par défaut de santé, ses compagnons de voyage aux mines 
de Heuiphis, e«t retonnié en nrance oii il est mort pca de temps 
«pfès. Le pniifetteiuf Radji mourat à l'ilf 4' flli'K^Si à l'^poqi^a du ^e- 
tQwr- Son KCOQd était mort quelques mois avanti retournant ^k Lî- 
vouToe. Le docteur Bicci est paralysé de la partie gauche de son corps, 
e de scorpion & Thcbes. 
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tutti i monumenti pubblicî e privati àtSS' Egitto e 
délia- îïnbia. Con quesco detenninatomtendimento, 
mercè la musificenza dei govemi di Francia e di 
Toscana, due comibissionî dirette dm sîgg. Gava- 
poixioiT IL MiiTORB 6 Ifpolito RosBLuifi (L^,.percor* 
sero queste due contrade, dal mare Mediterraneo 
fino alla seconda cataratta, negli aimi 1808' e 11839. 



Mirando costantemente questi viaggiatori al hea 
determinato oggetto délia impresa' loro, ed es^orando 
ad uno ad uno î monumenti' ancor sussistrarti 9u3i.e 
due sponde del fiume o nelle posizionî diverse della 
valle del Nilo, hanno diligentemente esaminato e or- 
dinatamente raccolto ogni specie di documenti di 
fatto che vengono offerti da ciascun antico edifizio. 
Di f^ni basst>-rilievoe di ogni iscrizione chefaccia fede, 
o di un fatto storico^ o di un argomento di religiosa 
credenza, o di una usanza civile, è stato tratto diseg;no 
o copia colla più scrupolosa diligenza. £ ogBi<|ual- 
volta siasicreduto necessarîo^o per la infeelligenza del 



(i) I collaboratori délie due commissioni furono i Sigg. J 
Dncbesne, Ldoux, Bertis figlio, Neator L'HAte, Salvkdore Cheiukiai, 
il D'. Bicci, Gaetauo Bosellini, archiletio, (SsKppe Angelellf, Gloseppe' 
Raâdi, profesaorB ilï sIofïb naturale eoa un ajuto, e Bibent, irchitetto. 
Quesl* altimo, per dKètto S mhAe, hsao ta ipetk'zioBe aHe roviae di 
Memfi , e tomato in FraDcia , ii muori poco tempo dopo : il proicMm^ 
Raddi fini dî viverc nell' iiola di Rodi ail' epoca del ritomo; en 
morto poclil mesi prima il suo ajato, ritorDando in patria. Il D'. Bicd 
è rimasto paraliizato delta parte lioistra del corpo, per îl mono dî 
uno scorpioiM ricerute a Tebe. 
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une juste idée de la richesse des compositions artisti- 
ques qui décorent les monuments de l'Egypte, ces 
bas-reliefs ont été reproduits par des dessins fidèles 
avec tous les détails de couleurs que présentent encore 
les originaux^ Ce long et vaste travail, qui a produit 
une suite de i5oo dessins, a été en outre complété 
par une description particulière et faite sur. place de 
chaque monument de l'Egypte ou de la Nubie, des- 
cription contenant le sujet de chaque bas-relief, le 
détail des ornements de décor, toujours significatif, 
ainsi que la copie des inscriptions qui les accompa- 
gnent, lorsque ces textes offraient un intérêt histo- 
rique. 



he temps paraît enfin' venu de mettre sous les yeux 
de l'Europe savante les résultats de ce voyage scien- 
tifique, dont le succès , sous le rapport de la richessç 
et de l'extrême abondance des documents recueillis, 
a dépassé "de beaucoup les espérances mêmes qui 
avaient décidé le départ des deux commissions pour 
l'Afrique. 

Le plan adopté pour les recherches faites pen- 
dant le voyage sera naturellement suivi dans la pu- 
blication des résultats obtenus à la suite de cette 
exploration consciencieuse. On se propose en effet 
de donner, dans cet ouvrage , un tableau régulier de 
l'état antique de la cii>ilisatiQn égyptienne , et de ré- 
tablir l'iiistoire de l'Egypte selon le témoignage irré- 
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soggetto, o per dare una giusta idea délia ricchezza 
délie composizioni dell' arte che adorna î monumenti 
deir Egitto, i bassi-rilievi sono stati riprodotti per 
fedeli disegni con tutte le particolarità di colori che 
sugli originaii ancor si conservano. Questo Inogo e 
vasto lavoro, che ha prodottd una série di i5oo di- 
segni , è stato contemporaneamente reso compiuto da 
una descrizione spéciale, e fatta sui luoghi stessi, di 
ciascun monumento dell' Egitto o délia Nubiajla quai 
descrizione contiene il soggetto di ogni basso-riliero, 
i partîcolari del membri dell' architettura, e delV or- 
nato che presse gti antichi Ëgiziani esprimono sem- 
pre una qualche idea ânaloga al luogo o alla circos- 
tanza ; e finalmente la copia délie iscrizioni che le 
sculture o le pitture accompagnano, allorqiiando 
questi testi valgono ad illustr^re la storia. 

Sembra infine esser venuta l'opportunità di mettere 
sotto gli occhi délia dotta Europa i risidtamenti di 
questo scientifico viaggio, l'esito del quale, in ris- 
petto alla importanza e alla copia grandissima . dei 
docunjenti raccolti, ha di gran lunga superato le 
speranze stesse cbe consigliarono e decisero la par- 
tenza délie due commîssiooi per t'Africa. 

U sistema tenuto netle indagini fàtte durante il 
viaggio, sarà conservato naturalmente nella pubbli- 
cazione dei risultamenti che da queste accurate înda- 
dgini erivarono. Vuolsi in fatti per quest' opéra of- 
frire al pubblico, un quadro ordinato deW antico stato 
délia civiltà egiziana, e ristabilire la storia delF Egitto 
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eusàbU des momtm&Us originaux contemporains des 
êrénements. 

Ce traTAil,:que rendent possible et le nombre si 
multiplié des monuments figurés de l'Egypte ou de 
la Nubie ,. et l'abondance infinie des inscriptions œo- 
nuBwntales, sera divisé ts TROissEcnons PUHCipixsf, 
ocmtouuit , dans leur e ns e m ble , 

1° ^OQ PLANCHES, dont loo au moîns seront colo- 
riées; 
-a" to YOuiMBs detex.^, lOmés de guelçuesplanckes. 

La. 'PREMIÈRE SEcnoH relative à rÉTAT civil s»a 
composée de i36 à i^o planches, en grande partie 
coloriées , présentant un grand nombre de sujets ti- 
' rés des tombeaux ou des édifices publics, et relatif à 
tous les détails dé la vie civile 6t domestique des ao- 
ciens Egyptiens. En voici une 'indicatioii sommaire : 

Chassb aux oiseaux 4 

les différentes espèces d'oiseaux représentées dans 

les cfansses {la plupart coloriées) .^ 

Chasse aux quadrupèdes,' diverses espèces de chiens 
employés à la chasse ; qnadrup^des^ représentés 

daas les chasses, et rebiurds, la chasse ii 

' P&cHK à la hgne, À \a- cordelle, au filet, au tri- 
dent ; préparation du poisson ; espèces de pois- 
son» représentées dans les peintures relatives à 

la pèche 3 

Éddcatjoii DBS BESTIAUX et desaiùmaux domestifues, 
et art vétérinaire 6 
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secundo la irrecusabUe testimonianza dei monumenti 
originâli' coniemporàhei àgli àvvehimenti. 

Quéstb' laivoro, éhe è reso possibîle e dal numéro ^ 
n^oltiplice dei monumenti figurati dell' Egitto o délia 
Kubia, e dfdla infinita abbondanza delle iscrizioni 
monumentali , sarà divise iiv tbe parti priitcipali che 
nella loro intçgrità conterranno, 

1° 400 TAvoLE delle quali cento almeno saranno 
colorite ; 

a" 10 VOI.DHI di testo, corredati di aîcune tavoîe. 

La pribu.' parte- relatîva alïo Stato civile, sicom- 
porrà -di i3G fino a i4o tavole ,' la maggior. parte co- 
lorite , rappresentanti un gran numéro di soggetti 
ricavati diflle* tombe e dagli edifizi pàbbKdy edespri- 
menti tutte le paHicùlarità del'viver Civile e domes- 
tieo degli anlichi Egiziàni. ' Eccone ùna iiidi£azlone 
' compendiàta : 

T**olc. 

. La caccia dbgli uccslu 4 

Le diverse specîe di uccelli ràppresenUti nelle 

caccie, la màggior parte bolbnti '<^ 

■ La ëàccia dei quaokupsdi , varie specie di caiii da 
caceià:'qi]iidnipedî rapprcaentati in quMte scène, 

e ritoEDO dalla caccia ' 1 1 

Fbsca .cplla canna, colla corda , colla rete e col tri- 

dente. Maniera di pr^iarare il pesce per conser- 

~ varlo. Diverse specie di pesci rappresentatî nelle 

pitture che concernono la pésca 3 

EniicAzioNE DEI BESTiÀHi 6 degll animali domestici, 
e arte vetertnaria , 6 
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AcniGCLinsE 6 

Cdltdkb oe la tighb et iaudikage 5 

Arts et hïtiees 36 

YiE domestique, maison, meubles, nstensiles, cui- 
sine , repas , service intérieur , toilette , bi- 
joux, etc, etc a5 

Musique et dause 9 

Jeux et divertissehekts 4 

Natigation et commerce 6 

Caste militaire, gymnastique, annes, exercices. . ly 

AnHINISTRATIOn DR LA JCSTICB 3 

EMEAUMEHEiri ET CiHSHOIflBS rURÉKAIRES. .. l3 

La. sEcosDESEcnoiT- contiendra les MoHTisrEirrs his- 
toriques, relatifs au règne des Pharaons et de la dy- 
nastie grecque des Lagides, rangés chronologique- 
ment à partir des plus anciennes époques, jusques 
au règne de Caesarion, fils de Jules César et de Cléo- 
pàtre; cette suite importante de bas-reliefs et de pein- 
tures formera environ 300 planches ainsi distribuées : 

PbDohnJ 
Dynasties primitiTes , antérieures à l'an 183a avant 

l'ère chrétienne 8 

Règne d'Amênàthph I s 

Touthmosi I. . . , , '. a 

Touthmosi II. l. 1 

Amensé et Amenhemhé 5 

Touthmosi III (Mœris) 4 

Araênôthph II 3 
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ACUCOITDKA. '. . .- 6 

CuLTiTAzionB BXLLB viTi, Tendemmia, afte dîfere il 

TÏno , e coltivaiione degli ortag^ 5 

Arti k hestibri 26 

ViTA DOMEsncA, casa , mobiU , utteosiU di cucciHa , 
banchç^to, seryiziç iiiteritci .délia casa, vestiario, 

gioie, oriiajnenû, etx;.... 2$ 

MOSIU B BU.LO. , 9 

GlDOCHl s SiyEHTIMENTI. .........' 4 

Natiguione e comhbrcio 6 

Cast^ ïiiLiTjUtB,gÎDnasUca,.anniedesercizidiversi. 17 

AmiiniSTMZIONB DELI^ GIDSTIZIA 3 

Ihbalsamatdiu. dbi: hokti e cerimonie funebri. ... j3 

La secohda parxe comprenderà i Mohdmesti sio- 

Hia che riferiscoDsi al regno dei Faraoni e délia di- 

nastia greca dei Lagidi, distribuiti in ordine cronolo- 

' gieo , cominciando dalle più antiche epoche fino al 

regno di Cesarione, fîglio dl Giulio Cesaxe e di Cleo- 

patra. Questa importante série di bassi-rilievi e di pit- 

ture formera circa aoo tayole, distribuite nel se- 

euente modo : 

.... : . . '^''"''■ 

Dinastic primitive, aateriorl ail' anno 1833 aranti 

l'Era chiîsliana 8 

Regno di Amenôthph I , 3 

Toutbmosi I. a 

Touthmosi II i 

Amense e Amenfaemhe 5 

Toutbmosi IH (Mœris) 4 

Amenôtbpb II , i 
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TouthmosilV a 

AmAnâthph m (Memnim) ii 

Horus 6 

. Rhamsès I a 

Mén^buh 1 27 

Rhamsès II 13 

Bfaamsès III le Grand (S^sostrïs) 4^ 

Ménéphtahll ■.■.-.■.-.•..... 3 

' Siphtah-Ménéphtah; .-..'; a 

Ménéphtah III et son successeiïT; a 

Btunuès-Melamoun. .-. ; . . . 3o 

des antresIUiamsès,rokdèlax(x* dynastie. 3 

des Rhamsès de la xx* dynastie 2 

Règne des rois de la xxi° dynastie (Tanite) 3 

de la xxii° dynastie (Bubastite). 4 

de laxxni'et delazxiv" (TaniteetSaïte). i 

de la xxt' dynastie (Éthiopiens ) 3 

de la xxvi" dynastie (Saïte) 4 

de la xxvii* dynastie (Persane) ". a 

de la xxTiii* dynastie (Saïte) i 

de la xxix' dynastie ( Mendésienne ) t 

de la xxx" dynastie (Séhennyte). .'....;. " i 

I^rnastie grecque ou Lagides i4 

Costumes , caractères physiques et noms de tous les 
anciens peuples de l'Afrique,, de l'Asie, etc., re- 
présentés sur les monuments de l'Egypte 6 

Dans le texte explicatif de' ces planAes, on com- 
parera avec soin les récits divers consignés dans les 
écrits des auteurs grecs et latins relativement à l'an- 
cienne histoire de l'Egypte , avec les faits attestés par 
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ToQthffiosi IV : a 

AnteDâthph III (Memnone) 1 1 

Horus 6 

Rhamses I ■ • 3 

Menephtah 1 37 

Rhamaes II i^ 

Rhainses III il Grande (Sesostri) 4^ 

Menephtah II ^ 

Kphtab-Meiiephtah • • ^ 

Menephtah III e il suo successore 2 

Rh^mses-Meiaqioun 3o 

Altri Rhanues della cKoastia sa 3 

L Rhamses della dinastia xx • ■ 2 

Regno dei Re della dinastia xxi ( Tanite ) _ 3 

della XXII dinastia (Bubastide) 4 

della XXIII e xxiT dinastia ( Tanite e Saite ) . i 

d^Ja xxT dinastia (Etiopica) 3 

d^la XXVI dinastia (Saite) 4 

della izvu dinastia ( Persiana) a 

della xxviii dinastia (Saite) i 

(lella ^ix dinastia (Mendesta). i 

. della xx^ dinastia ( Sebennitica ) i 

della dinastia greca dei Lagidi i4 

Foggie di vestito , caratteri fisicï e nomi di tutti gU 
antichi popoli deli' Atrica dell' Asia , eta , rap- 

presentarti sui monumenti dell' E^tto 6 

Nel testo che illustrera queste tavple sarà fatto un 
accurato confrouto tra le diverse narrazioni conseil 
vate dagli scriltori greci e latini relativamente ail ' 
antica storia dell ' Ëgitto , e i latti ai quali 1 monu- 
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les monuments originaux.. De -ce rapprocheinent ré- 
sulteront nécefisairement de nouvelles lumières et des 
certitudes que les amis des sciencesbistoriques ont si 
ardemment désirées. - ■ 

La troisième sseTioN, destinée aux monuments de 
la RELiGiOH ET DD ciTLTE PUBLIC dc l'ancienne Egypte, 
se composera de 3o planches,- relatives soit à l'en- 
semble de la religion égyptienne , soit au culte par- 
ticulier de chaque ville antique de Nubie ou d'Egypte, 
dont il subsiste encore quelques monuments. Le texte 
de cette section contiendra une notice sur tous les 
temples encore existants dans la vallée du, Nil. On 
déterminera dans ces recherches l'époque précise de 
la fondation de chacun d'eux, et celle des restaura- 
tiens qu'ils ont successivement éprouvées. 

Enfin i8 autres planches feront conn^tre une im- 
portante série de tableaux asthowomiques dessinés 
dans les temples ou au plafond des tombes royales. 

C'est avec quelque confiance qu'on appelle le con- 
cours des amis éclairés des sciences et des arts pour 
la publication de cette vaste collection de matériaux 
historiques reproduits avec une fidélité à toute épreuve, 
et qui doivent former un ouvrage que l'importance 
de son sujet, la variété de son ensemble et sa belle 
exécution rendront digne dé tous les encouragements 
que l'Europe savante accorda toujours aux entreprises- 
considérables vouées à l'utilité générale. 
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menti original! renclono testimonianza. Da un simile 
raccozzamento deriveranno QOgnizioDÎ nuove e do- 
tale di quella certez^^a che è dagli amatori délie scienze 
storiche sî ardeatemente desiderata. 

La tebza. parte , consacrata ai monummti dëlla 
KEUGionE E DEL puBBLico cttLxa deU' antico EgittOf 
si comporrà di 3o tavole che risguarderanno, o la dot- 
trina générale délia religione egiziana , o il culto par- 
ticolare di ciascuna città antica délia Nubia o- dell ' 
Egitto, délia quale qualche monumento aecora sus- 
siste. I! testo che acconipagnecà questa terzt parte 
conterrà una descrizione di tutti i templl tuttora 
esistenti nella valle del Nilo ; si déterminera di ciss- 
cuno di loro l'epoca précisa délia fondazione, e dei 
ristauri o abbellimenti posteriormente aggluntivl. 

Altre 1 8 tavole finalmente dimostreranno una im- 
portante série di quadbi astroiïomici disegnati nâ. 
templi o nelle volte délie tombe reali. 

Il favore di coloro che amano le scienze e le arti è 
con una certa fiducia atteso per la pubblicazione di 
questa vasta coUezione di materidi storici riprodotti 
colla più rigorosa fedellà., e che debbono Ibrmare un 
opéra la quale , per l'importanza del soggetto , per la 
varietà délie parti che la compongono, e per la sua 
bella esecuzione, sarà fatta degna di tutti quell' in- 
corraggiamenti che la dotta Europa è solita prestare 
aile vaste imprese che volgonsi ail ' utilità univer- 
sale. 
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L'ouvrage dont le titre est en tête de ce Prospectus, 
sera composé de : 

1° 400 planches, format grand atlas, gravées en 
taille-douce ou lithographiées, et dont cent au moins 
seront coloriées ; 

a" De 10 volumes de texte ,. format in-S", chacun 
de 4 à 5oo pages» orné de quelques planches , et con- 
forme pour le papier, le caractère et la justification 
au présent Prospectus. 

Ce texte sera imprimé à la fois en français à Paris, 
et en italien à Pise. 

Les deux éditions seront parfaitementsemblables,con- 
tiendront tes mêmes matières et seront du même prix. 

M. Firmin Didot est chargé de l'impression du 
texte français, et M. Capurro du texte italien. 

M. Dubois, coUaborateurdu/*(ïnfA^ort égyptien, tX 
MM. le docteur Ricci et Angelelli, l'un et l'autre dessi- 
nateurs du voyage, dirigeront le travail des planches. 

On ne peut avoir de meilleures garanties de la parfaite 
exécution de l'ouvrage. 

Il sera divisé en 40 livraisons de planches , format 
grand atlas; chaque livraison contiendra 10 planches, 
dont une ou plusieurs en couleur. La première li- 
vraison paraîtra au mois de janvier prochain , et les 
siûvantes de mois en mois sans interruption. 

GONDITIOIVS DE LA SOUSCRIPTION. 

Lcprix de chaque livraison de 10 planches, est 
. fixé à 30 francs. 
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L'opéra conterrk : 

1° 4oo tQvole ia fHorma .grande atlante, incite âll' 
acqua forte o eseguite in litogilafia, e dd\s qùali oento 
altneno saranno colorite. 

3° 10 vQlumi di testo in-Ô% di 4 în^ 5<30 pagine 
l'iino, simili per la carta e pei caratteri ai présente 
manifesto. 

Questo testo sarà contemporaneamçnte stampato 
infrancese a Parigi e in itaUano a Pisa. 

Le due edizioni saranno somigliantissime, contçi^ 
ranno le cose medesime ed avranno lo stesso prezso. 

IlSig. Firmin Didot è incaricato dell' impressione 
del testo francese, e il testo italiano si stamperà nella 
tipografia di Niccolo Capurro. . 

Il Sig. Dubois, coUaboratore del Panthéon égyp' 
lien, e i Sigg. D"" Ricci e Angelelli, disegnatori detla 
commissione , dirigeranno il lavoro detle tavole. 

Non possono aversi cautele migjioii delta perfetta 
esecuzione dell' opéra. 

£ssa sarà divisa in 4o dispense delbi formàgrande 
atlante: ciaflciina dtspraïaa cooteirà lo tavole, délie 
quaili una o più colorite. La prima dispensa Vetrà 
alla luce il mese di genno^ prossimo, e le succe!ssive 
di mese in mese senza ihterruzioné. 

CONDIZIOXI DELL' ASSOGIAZIONE. 

Il prezzo di ciascuna dispensa di lo tavole è fissato 
a ao franchi (lire toscane a^). 
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Les 10 volumes de texte, ou français ou italien, 
sont compris dans ce prix. 

La totalité de l'ouvrage , texte et planches, ne dé- 
passera donc pas 800 francs, et il sera terminé en 
trois années. 

.Le texte sera livré à MM. les souscripteurs par vo- 
lume ou demi -volume à mesure que la publication 
des planches l'exigera. 



A Paris, 
eheiMM. 



OIT SOUSCRIT : 

[ Dubois, rue de Savoie Si.-André-des-Arts, n" 4- 
{ FiRHin DiDOT paÈsES , rue Jacob , n* 24* 
[ TasoTTEL ET WoRTZ, Fue de Lille, n" ly. 

A Strasbourg, chez MM. Trbottei. et Wurte. 

A Londres , chez MJ^I. Tbedttel et Wurtz. 

A yienne, chez M. Artaria. 

A Florence, chez Piatti. 

A Pise, chez lesJreresNisTRi. 

Pour souscrire il suffit de se faire inscrire à l'une 
des adresses ci-dessus, en déclarant si l'on souscrit 
pour le texte français ou pour le texte italien. Les li- 
vraisons seront payées à mesure qu'elles paraîtront. 
Les frais de port hors de Paris et de Pise seront à la 
chai^ de MJVL les souscripteurs. 

La liste de MM. les souscripteurs sera imprimée en 
tête de l'ouvrage. 
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I lo Tolumi dd testo sia francese, o italiauo, sa' 
ranno compreti in questo prezzo. 

Tutta l'opéra, testo etavole, non oltrepasserà il 
valore di 800 franchi, e si terminera in tre anni. 

U testo Terra dispensato al Sigg. associati per vo< 
lume o mezzo volume a misura che l'esigerà la pub- 
blicazione délie tavole. 

. LE ASSOClAZIOm SI PREITDBaAinrO , 

DCbois, me de Savoie Saint- André -des 
J Parigi, Ans, n" 4- 

pressa iSigg. Firhik DrooT frjbrzs, rue Jacob, n" 24. 
TEïTJiTKt BT Wtirtz, rue de Lille, u" 17. 
A Strasburgo y pressa Tebdttei. bt Wijrtz. 
A Londra, pressa Tbbuttel bt Wurtz. 
A f^ienna, presto Axxari^ 
A Firenze , pressa Guclielho Piatti. 
A Pisa, pressa ifratelU Nistki. 

Per associarsi basta di ^sî scriv»% ad uno dei re- 
capiti qui sopra iodicati, dichiarando se per la edi- 
zione italiana o per la francese. Ciascuna dispensa sarà 
pagata al momento délia consegna, e le spese di porto, 
fuori di Parigi e Pisa, saranno a carico dei Sigg. as- 
sociati , la lista dei quali sarà stampata in testa dell' 
opéra. 
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NOTICE 

su» 
LA VIE ET LES OUVRAGES 

M. CHAMPOLLION le jeune. 
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d'elle, j'ai opposé une cousciencieuse résistance à 
UQ cboix dont certes je me sentais très-honoré ; 
et il me sera permis d'exprimer le désir que sa 
bienveillance pour moi, en soutenant et animant 
mes ciTorts, m'assure ai^ssi celle du public éclairé 
devant lequel j'ai rhonueur de parler. 

Parmi les pertes douloureuses que l'Académie a 
éprouvées en i83a, dans cette année désastreuse 
qui a couvert la France de tant de deuil, il n'en 
est point, après celle dé l'immortel Cuvier, qui ait 
été plus vivement sentie dans toute l'Europe sa- 
vante , que la mort de Champollion le jeune. Ce 
n'était pas seulement un savant distingué que per- 
dait le monde littéraire ; avec lui, semblaient s'en- 
sevelir dans la tombe et rentrer dans le domaine 
des ténèbres et de la mort, toute la science et tous 
les arts de l'antique Egypte ; et le jour qui avait 
commencé à luire sur les monuments de Thèbes 
et de Memphis, et k les faire sortir de leurs ruines, 
s'évanouissait, comme ces lacs fantastiques que crée 
dans le désert une vapeur légère , et qui disparais- 
sent devant le voyageur altéré, au moment où il 
croit les atteindre, et y étancher la soif qui le brûle. 
Espérons qu'il n'en sera pas ainsi ; que les travaux 
de l'ingénieux et infatigable CbampolUon enfan- 
teront encore après lui des héritiers de son génie, 
qui cultiveront le cbamp que le premier il a défri- 
cbé, et, en attendant, eCfurçons-nous de faire con- 
naître avec une entière impartialité, et de constater 
ses titres légitimes k l'admiration et à la reconnais- 
sance de notre siècle et des âges ftiturs. 
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Jean - François Ch&hpollioh naquît à Figeac , 
chef-lieu <In i" arrondissement dti département 
du Lot, le a3 décembre 1791 , d'une famille origi- 
naire du Dauphiué, province dans laquelle plusieurs 
de ses ancêtres avaient honorablement exercé ta 
profession du commerce, ou mérité l'estime pu- 
blique , dans les fonctions du notariat ou de la 
magistrature. I/époque de sa naissance fut celle où 
tout allait changer en France, époque à laquelle 
les meilleurs esprit^, avides de nouveautés, et sé- 
duits par de brillantes théories, se précipitaient 
aveuglément dans des réformes , dont les suites im- 
prévues devaient cruellement les désabuser de leurs 
philosophiques utopies. Le père du jeune Charo- 
poUion ue tarda pas à se rapprocher du berceau 
de sa famille avec ses deux Ëls, entre lesquels le 
plus jeune était celui dont nous devons entretenir 
aujourd'hui cette assemblée , et dont l'enfance se 
passa dans le Qûercy, l'adolescence dans le I)au- 
phiné, et la jeunesse à Paris. A l'âge où il devait 
commencer les premières études, fondement indis- 
pensable de toutes les autres, il n'existait plus 
d'enseignement public ; la tourmente révolution- 
naire n'avait laissé partout que des ruines, et au- 
cune main réparatrice n'avait encore essayé avec 
succès de poser les premières pierres de nouvelles 
constructions. La tendresse paternelle , aidée des 
soins d'un digne ecclésiastique, que les doctrines 
et la politique des réformateurs avaient arraché 
aux fonctions de son ministère, suppléa au défaut 
de toute institution publique, et les premiers pas 
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du jeune élève dans la carrière des humanités furent 
si bien dirigés , que lorsqu'il vint , n'étant encore 
âgé^que de neuf ans , se réunir à son frère aîné j 
qui déjà depuis quelques années était établi à 
Grenoble , Homère et Virgile lui étaient aussi fami- 
liers, que le sont d'ordinaire aux enfants de cet 
âge, ces récits romanesques dont le moindre dan- 
ger est d'occuper, dans la mémoire si fidèle et si 
tenace de nos premières années, une place qui 
pourrait être remplie avec pliis d'avantage pour 
la suite de la vie. 

Ce fut sans doute une circonslance heureuse 
pour un esprit actif et naturellement porté à l'é- 
tude comme celui du jeime flhampollion, de se 
trouver, à l'âge où toutes les facultés commencent 
à se développer, transporté d'un pays dénué de 
toutes ressources littéraires, dans une grande ville, 
distinguée de tout temps par son goût pour l'ins- 
truction, et dotée de tous les établissements capa- 
bles de Élire naître et d'entretenir le goût pour les 
études solides ec les connaissances utiles. Ce ne fut 
pas un moindre bonheur pour lui, de se trouver 
auprès d'un frère qui l'avait précédé de dix ans 
<lans la carrière de l'érudition et des lettres , et qui 
pouvait lui tenir lieii de tout autre guidé, jusqu'à 
ce' qu'il se fût tracé à lui-même la route spéciale 
qui devait le conduire au rang si distingué que le 
ciel lui destinait. 

S'il est vrai qu'on aime généralement à recher* 
cher dans la jeunesse des hommes dont le nota est 
consacré par l'estitne publique , ces traits singuliers 
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qui semblent pouvoir donner la clef de leurs suc< 
ces postérieurs, on nous permettra peut-être de 
consigner ici une anecdote, qui .nous a parti digne 
de tcouver place dans cette Notice. Les vies des 
liomraes illustres de- Plutarque avaient été mises 
çntre les mains dn jeune ChampollioD; il les avait 
lues avec avidité, et son heureuse mëmàire se lés 
étaitenqiielque sorte appropriées. Pours'enass'urër 
encore mieux la possession et transformersessouve^ 
nirs en autant d'imagessensibles, il s'avisa de tracer 
sur dés disques decarton, résidu des tablettes d'un 
médailler, les portraits des hommes célèbres de l'an- 
tiquité; ces portraits, c'était son iipagination qui les 
créait^ L'idée qu'il se faisait de leur caractère^ 
d'après le rôle qu'ils jouaient dans l'histoire, lut 
foiuTiissatt les traits de la physionomie qu'il leur 
donnait; -les légendes rappelaient leurs noms, et 
l'époque où ils avaient paru sur ta scène du mon- 
de. Cette singulière iconographie était si fortement • 
restée imprimée dans son esprit, que, plus tard, 
quand il fut appelé à professer l'histoire, il lui ar-^ 
liva de faire plusieurs de sesjeçons, avec le seul 
secours de sa mémoire, et de ces médailles dont il 
n'était redevable qu'à lui seul, et qui lui tenaient 
lieu d'extraits des historiens de l'antiquité. 

Puisque j'ai parlé des .circonstances qui favori- 
sèrent et développèrent le goût du jeune Cham- 
pollion pour les études historiques et archéologi- 
ques, je ne serais pas excusable si j'oubliais tout 
ce qu'il dut à l'accueil que ses talents naissants lui 
obtinrent de l'illustre Fourrier, alors préfet dé l'I» 
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sère. Ce fut sans doute aux charmes dont se revê- 
taient , dans la conversation de cet homme supé- 
rieur, les monuments des arts et de la civilisaliou 
de rÉgypte , que la science a dû la constante et in- 
ébranlable vocation qui identifia, pour ainsi dire, 
le jeune savant avec l'antique patrie des PharaouSt 
et qui en fit le centre de toutes ses méditations, le 
pivot autour duquel devait se mouvoir toute sa 
vie. 

Dès lors l'étude des langues et des diverses écri- 
tures de l'Orient devenait un instrument indis- 
pensable pour ChampoUion ; et le goût pour cette 
étude qui n'était pas nouveau en lui, mais auquel 
il s'était livré d'abord avec peu de méthode, et 
sans un but bien déterminé, prit tm caractère plus 
sérieux et plus réfléchi. Le hasard lut ayant pro- 
curé un ouvrage où il puisa, pour la première fois, 
quelques notions sur la langue copte, la çompa- 
raison de l'Eg^'pte ancienne avec l'Egypte moderne 
devint l'objet immédiat de ses recherches; et, dès 
l'année 1807, il présenta à la Société des sciences 
et des ai;ts de Grenoble un travail , bien* imparfait 
sans doute, sur la nomenclature des lieux de cette 
contrée , travail où il recherchait dans la langue 
égyptienne l'origine des dénominations sous les- 
quelles ces lieux nous sont offerts par les écrivains 
grecs et latins. 

Il y avait assurément quelque chose de prématuré 
dans une semblable synonymie, entreprise avec 
des moyens aussi bornés que ceux dont le jeune 
érudit pouvait disposer à Grenoble, et avec une^ 
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connaissance^ tout au plus élémentaire, des prin- 
cipaux idiomes de l'Orient. Mais le moment était 
Venu de se préparer des ressources moins resser- 
réesv et des éléments de succès plus complets. Ce 
n'était plus le lycée de Grenoble qui devait suffire 
à l'ambition de savoir dont était dévoré Cham- 
poUion, Paris seul pouvait répondre à ses désirs 
et à ses besoins. Il y fut conduit par son frère en 
1807, pour se livrer à l'étude des langues orientales, 
sous la direction de MM. les professeurs de l'école 
spécialement consacrée à cet enseignement, et du 
Collège de France: mes souvenirs personnels me 
retracent encore la première entrevue, qui a laissé 
de profondes impressions dans mon esprit. 

Il est inutile de dire que le nouvel élève fut 
.fidèle à sa vocation, et suivit assidûment les leçons 
qu'il était venu chercher dans la capitale; en même 
temps, il s'exerçait sur les manuscrits coptes de la 
Bibliothèque royale , qu'il lisait la plume à la main, 
s'attacbaut surtout à ce qui intéressait la nomen- 
clature géographique et topographique, et à l'étude 
analytique des formes grammaticales. ' 

L'université de France, dont les premièrac bases 
avaient été posées en 1808, reçut en 1809 le com- 
plément de son oi^anisalion, et ChampoUion, dont 
le séjour à Paris avait été entièrement consacré à 
acquérir les connaissances et à recueillir les maté- 
riaux que de longues et infatigables études de- 
vaient féconder, âgé seulement de dix-neuf ans, 
retourna à Grenoble, avec le titre de professeur 
adjoint d'histoire à la faculté des lettres de cette 
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académie. Le professeur titulaire, presque octogé- 
naire, que d'anciennes liaisons . avec -le graod- 
maîïre de l'universilé avaient appelé à ce poale, 
ne pouvant se livrer aux fatigues de l'enseignement 
public, la chaire d'histoire se trouva dans la réalité 
confiée au professeur adjoint. 

Grenoble possédait encore l'administrateur qui 
avait si bien accueilli les premiers eiforts de Cham- 
pollion, et, avec le savant auteur de la Préface 
historique placée ^ la tète de la Description de 
l'Egypte, une grande partie des matériauxqui de- 
vajen't concourir k ce monument littéraire d'une 
expédition célèbre ; expédition dont tes résultats 
scientifiques eussent peut-être été appréciés, non- 
seulement avec plus de faveur, niais même avec une 
sorte d'honorable partialité,, si moins d'efforts 
avaient été faits pour eu amplifier l'image aux yenx 
dés spectateurs éblouis. Avec de tels secours, celui 
qui déjà avait fait de l'ancienne Egypte le point de 
mire de tous ses travaiix , ne pouvait pas être tenté 
d'en changer la direction. Une circonstance tout 
à fait indépendante de sa volonté ne tarda pas 
néanmoins à menacer ses projeta littéraires d'une 
violente interruption. Son âge l'appelait à prendre 
les armes, et l'on sait à quel point il était difficile 
d'obtenir alors une exemption , d'un gouvernement 
qui n'existait que par la guerre et pour la guerre; 
mais heureusement l'Isère avait encore pour préfet 
l'illustre Fourrier. A la recommandation de cet 
homme célèbre, et sur un rapport de' M. de Fon- 
tanes, cet obstacle fut surmonté, et, par un décret 
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spécial, CharapoUion échappa à la conscription. 
Dés l'année 181 1 , le jeune érurlit de vingt et un 
ans avait communiqué au monde savant, par une 
publication anticipée, le plan d'un ouvrage conçu 
quatre années auparavant, et qui devait offrir uii 
tableau de l'Egypte, c'est-à-dire de sa géographie* 
de sa religion , de sa langue , de ses écritures et 
de son histoire, avant l'invasion de Cambyse; et 
quoique Cbampollion n'ait jamais publié de cet 
ouvrage que la partie géographique qui a paru en' 
i8i4 seulement, on ne peut douter qu'il ne se 
flattât dès lors de pouvoir remplir le vaste plan 
qu'il avait embrassé avec plus de confiance, sans 
doute, qu'il ne l'aurait fait vingt ans plus tard. Dès 
lora, il croyait avoir obtenu un succès presque 
complet, des efforts qu'il avait faits pour déchif- 
frer le texte égyptien de l'inscription de Rosette. 
Dès lors , comme il le disait lui-même, il avait 
conçu l'espérance piteuse ( illusoire peut'étre , 
ajoûtait-il ) qu'on retrouvera enfin sur ces tableatix 
où l'Egypte n'a peint que des objets matériels , les 
sons de la langue et les expressions de la pensée. 
Dès^ors aussi, il croyait que tontes les parties que 
son plah embrassait, ne lui offriraient plus de dif- 
ficultés sérieuses; ils tes regardait comme presque 
entièrement terminées , et ne prévoyait d'autre 
obstacle à leur immédiate et successive piiblication. 
que la lenteur inévitable de l'exécution typogi-a- 
pbique. Certes , la jeunesse de l'auteur, la vivacité 
de son imagination, un enthousiasme peu réfléchi, 
avaient beaucoup de part dans les espérances dont 
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il se flattait , et dans l'assurance avec laquelle il les 
produisait au grand jour, et la critique qui hési- 
tait à accepter de telles promesses , n'était que 
prudente et équitable. En effet , il est certain que 
Champoliioo n'avait point encore, sur le système 
graphique de l'ancienne Egypte, les idées qui plus 
tard l'ont mené à ses impoiiantes découvertes , 
puisqu'il n'y voyait que des manuscrits hiérogly- 
phiques d'un côté, et de l'autre, des manuscrits 
offrant une écriture alphabétique, laquelle ne dif- 
férait de l'écriture copte que par les signes qu'elle 
employait.^l n'est pas moins vrai que, de l'ouvrage ' 
qu'il annonçait, la partie géographique seule avait 
reçu son exécution. Et pourtant, ce qu'il se pro- 
mettait imprudemment alors, il l'a réalisé en très- 
grande partie, quelques années plus tard; et si 
la mort ne l'eût pas moissonné si tôt, non-seule- 
ment il l'eût sans doute complètement effectué , 
mais peut-être il eût dépassé ses propres espéran- 
ces. E.st-ce donc qu'il n'est point de dilBcultés dont 
une volonté ^erme et opiniâtre ne puisse triom- 
pher? ou bien y a-t-il dans l'homme une sorte 
d'instinct naturel et irréfléchi qui l'entraîne, par 
une force irrésistible, vers la carrière dans laquelle 
la Providence lui a préparé des lauriers à cueillir, 
des victoires à remporter? Quoi qu'il en soit, c'était 
une idée juste qui dirigeait ChampoUion , quand 
il s'attachait, avec une sorte d'opiniâtreté, à l'étude 
analytique et synthétique de l'idiome copte, comme 
à l'instrument indispensable de toute recherche 
sur le langage et l'écriture de l'Egypte des Pha- 
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raoïis; et il y avait plus de vérité que peut-être 
alors il ne le pensait lui-même, dans le rapproche- 
ment qu'il hasardait, sous ce point de vue, entre 
les procédés des Chinois et ceux des Égyptiens. 

La constance avec laquelle Charapollion marchait 
dans la route qu'il s'était tracée dès l'origine de ses 
études sur l'Egypte, et l'attention soutenue qu'il 
apportait à tout ce qui pouvait étendre et fortifier 
la connaissance qu'il avait acquise de la langue 
copte, sont prouvées par divers écrits qu'il publia de 
i8ii à iSf], et qui tous avaient pour objet des 
fragments ou des notices de manuscrits écritsen 
cette langue. Nous nous bornons K, cet égard k 
cette simple indication , pour ne point donner trop 
d'étendue k notre travail. 

La faculté des lettres de l'Académie de Grenoble 
avait été supprimée en t8i5, avec plusieurs autres 
facultés, par une mesure -d'économie , devenue 
nécessaire, et sans que ces suppressions, it faut le 
reconnaître, pussent inspirer beaucoup de regrets 
aux vrais amateurs de t'instriiction publique. Leur 
seul inconvénient réel était de priver des hommes 
de lettres, des avantages que leur procuraient des 
établissements qui, dans l'origine de l'Université, 
avaient été multipliés avec une sorte de prodigalité. 
Charapollion mit doublement à>pro6t la liberté que 
lui procura cette circonstance : d'un côté, il re- 
commença , sur un plan tout nouveau et plus systé- 
matique, son dictionnaire de ta langue copte , 
qu'il regardait comme l'arsenal où étaient dépo- 
sées les armes avec lesquelles il se flattait de fairç 
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«û jour la conquête scientifique de l'Egypte ; de 
l'autre, il se livra avec zèle à divers travaux qui 
. tous tendaient à propager l'instruction primaire, 
et à Iiii donner une bonne direction; convaincu, 
sans doute, qu'il y a souvent plus d'utilité réelle 
'dans, ces obscurs et modestes services, rendus à 
l'humanité et à la masse de la société j que dans 
ces brillantes découvertes, dues parfois aii hasard, 
et dont les résultats sont plus. utiles à la renom- 
mée de leurs auteurs qu'au bonheur du peuple et 
à l'amélioratiop des mœurs. 

Mais un rnonumentde la langue et de l'écriture 
dé l'Egypte à l'époqne de la dynastie grecque , avait 
été conquis par l'armée française ; les vicissitudes de 
la guerre avaient fait passer ce monument dans un 
pays étranger, que la politique de ce temps rendait 
ennemi de la France , mais que l'amour des lettres et 
le respect pour l'antiquité unissaient al ors, comme ils 
l'unissent aujourd'hui, à tous les savants de l'Europe. 
À ce monument était attaché un interprète fidèle 
et contemporain; une traduction grecque accom- 
pagnait le texte égyptien. Ce secours si peu atten- 
du, et dont quelques années plus tôt l'espérance 
seule eût pu passer pour une chimère, repoEta tout 
de nouveau l'attention sur les écritures égyptien- 
nes ; on ne douta-pôiiit que la pierre de Rosette 
ne dût offrir la solution d'un problème qui ^yait 
si long-temps exercé en vain les recherches des sa- 
vants ; et cependant, les premières tentatives faites 
pour lire le texte égyptien non hiéroglyphique, à 
l'aide du texte grec, ne produisirent que des ré- 
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siilmts presque iDsignifiants. C'est qu'on persistait 
toujours, dans la fausse voie où l'on était d'abord 
entré, et qu'on voulait absolument trouver, dans 
ee système graphique qui paraissait étranger aux 
hiéroglyphes , une écriture purement alphabétique. 
Champolliori aussi avait suivi le sentier tracé ; et, si 
lafrauchise et l'impartiale loyauté avec lesquellesil 
jugeait liii-mêrae les résultats qui d'abord avaient 
obtenu ou plutôt surpris son approbation, ne ra- 
valent garanti dé toute illusion durable, il n'aurait 
vraisemblablement jamais atteint son but. 

■ Quelques réflexions et l'observation d'un fait, en 
àpparehce peu important, ouvrirent devant lui une 
route nouvelle. Les écritures de l'ancienne Égjpte, 
que les monuments et les papyrus nous ont con- 
servées, formaient évidemment deux catégories fort 
distinctes. L'une paraissait toute composée de si- 
gnes, représentant des êtres naturels ou des pro- 
duits de l'industrie, figurés avec plus ou moins de 
visité et de soins; sans doute, elle exprimait des 
idées et non des sons articulés; elle devait s'adres- 
. sér immédiatement au sens de la vue , et c'était à 
la' vue seule à la traduire en un langage perceptible 
à l'ouïe : c'était là , d'un commun accord, l'écriture 
■hiérogijrphiqiie.T>ansYaatFe, au contraire, on n'aper- 
cevait point , ou l'on n'apercevait que bien peu de 
liignes qui lui fussent communs avec la première. Les 
figures nombreuses dont elle se compose ne rap- 
pèlaieut aucune idée, elles étaient muettes pour 
lès yeux : on eh concluait qu'elles représentaient 
des sons, soit exclusivement, soit, tout au plus, 
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avec un léget- mélange de caractères idéographi- 
ques ; elle était donc ou alphabétique pure , ou 
syllabique; et, en supposant qu'il s'y trouvât par- 
fois un mélange de signes hiéroglyphiques, on 
pouvait la comparer*à notre propre écriture, dans 
laquelle nous introduisons des chiffres , ou des 
figures substituées aux noms des planètes. 

Cependant, quelque supposition qu'on admette 
à cet égard, se dit Champollion, le nombre ira* 
mense des signes dont se compose cette prétendue 
écriture alphabétique, et l'absence de toute ana- 
logie entre eux, qui permette de les diviser en 
certaines classes, forment une circonstance dont on 
ne peut raisonnablement se rendre compte. Le 
grand nombre des signes exclut l'écriture piu-e- 
ment alphabétique; le défaut absolu d'analogie, et 
l'impossibilité de les diviser en classes qui repré- 
sentent aux yeux une articulation identique, mo- 
difiée par les divers sons, doivent aussi kme exclure 
l'écriture syllabique. Arrivé à ce point par )a simple 
réflexion, Champollion cessait d'être sous le chaime 
d'un préjugé qui l'avait éloigné , comme ses devan- 
ciers, de la route qu'il fallait suivre : il avait été 
délivré d'une erreur capitale, mais que fallait-il y 
substituer? L'observation d'un lait va le lui ap- 
prendre, (t J'ai remarqué, se dit-il dans une de ses 
méditations qui lui étaient si familières et qui ne 
pouvaient avoir qu'un seul objet, j'ai remarqué 
plus d'une fois que des textes égyptiens gravés sur 
les monuments en écritures hiéroglyphiques, et 
d'autres textes tracés sur des papyrus dans cette 
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nature de signes que je ne reconnais plus comme 
alphabétiques, mais auxquels je ne puis encore 
<lonner aucun nom, commencent par un tableau 
identique, formé des mêmes personnages, et r.e- 
. présentant évidemment les mêmes scènes ifU- 
gieuses, réelles ou symboliques, n'importe. N'y 
aurait-il point, par hasard, entre les textes, la 
même identité que j'observe entre les tableaux? 
S'il en était ainsi, je devrais reconnaître entre les 
signes hiéroglyphiques des monuments, et les 
signes innommés des papyrus, des rapports cer- 
tains. Tel de ces signes qui correspond à un hiéro- 
glyphe donné, devrait revenir dans les lignes ho- 
rizontales du papyrus, autant de fois que l'hié- 
roglyphe parait sur les colonnes perpendiculaires 
du monument; l'un et l'autre devraient se trouver 
placés dans des endroits et à des intervalles cor- 
respondants. Ce n'est peut-être encore là qu'une 
chimère, un rêve qui m'abuse; mais j'en ai déjà 
soumis tant d'autres à l'épreuve d'une inutile véri- • 
fication; pourqu(ïi rejeter celui-ci?» Ce rêve, c'était 
la vérité. 

C'est ici que Champollion recueillit le premier 
fruit de l'infatigable application qui, sans aucun 
succès jusque-là, avait gravé ineffaçablement dans 
sa mémoire la forme exacte de ce nombre ira- 
inense de signes , alors qu'ils n'étaient encore pour 
lui que des figures sans vie , sans ame , sans au- 
cune association de sens ou d'idée. Familiarisé de 
lougue main avec ces signes, la comparaison dés 
deux textes né fut qu'un jeu pour lui; et quelle 
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dut être sa satisfaction, quand il se vit maître du 
fil conducteur qui désormais allait diriger ses pas! 

Figurez-Tous , Messieurs, ces hommes qui, en- 
traînés par un vif sentiment de curiosité , et peut- 
être par l'espoir de découvrir des trésors, instnùls 
par une antique tradition que. les pyramides de 
Memphis n'étaient que de gigantesques tombeaux» 
appliquèrent long-temps la hache et le pic k la 
surface de l'un de ces monuments > avides de dé- 
couvrir le passage qui donnait entrée daus son in- 
térieur, et que l'antiquité avait eu tant de soin de 
dérober à la connaissauce des âges à venir; figu- 
rez-vous, dis-je, leur ravissement et leur joie, 
lorsque, après tant d'efforts inutiles et prodigués 
au hasard , l'entrée de la galerie qu'ils cbercttaient 
s'offrit à leurs regards^ 

Ainsi en fut-il de ChampollioD, avec cette im- 
mense différence toutefois, que son génie devina 
. ce que le hasard seul offrit aux investigateurs du 
mystérieux accès des pyramides. 

Cette première donnée certaioe sur les anciennes 
écritures de l'Egypte, fut communiquée au mois 
d'août 1821 à l'Académie par son auteur, qui, se 
conformant aux expressions employées par Clé- 
ment d'Alexandrie , donna le nom d'hiérogrum- 
matique ou d'hiératique au second système d'écri- 
ture dont il venait de découvrir la véritable nature, 
et dans lequel, comme il le disait lui-même ^ ou ne 
devait plus reconnaître autre chose qu'une sorte de 
tackygraphie des hiérogfyphes. 

Mais, si c'est toujours une conquête* pour la 



D.n.iizedby Google 



( '9 ) 
science que de substituer une vérité à une erreur; 
toutefois la découverte de Cbampotlibn semblait 
plus propre à détruire l'espoir qu'on avait pu con- 
cevoir de parvenir à une intelligence quelconque 
des anciens monuments écrits de l'Egypte, qu'à lé 
fortiâer. Privé des secours qu'on pouvait raisonna- 
blement attendre d'un système d'écriture que l'on 
regardait comme alphabétique, réduit à deux sys* 
témes essentiellement idéographiques, il n'était 
plus guère possible de se flatter qu'on levât, ne 
fât-ce qu'un coin du voile qui dérobait la vue et 
fermait l'entrée de ce sanctuaire. Et peut>étre en 
effet, sans la pierre de Rosette, y eût-il eu de la 
témérité, et même une sorte de folie, à persister 
dans des efforts dont on n'aurait pu se promettre 
aucun résultat. 

Tout le monde sait que ce monument devenu si 
célèbre et auquel la'science est si redevable, con- 
tient une seule inscription, un décret des prêtres 
de t'Egypte en faveur de Ptolomée Epiphane, et 
que ce décret y est représmtë sous une triple fonne, 
1° en caractères hiéroglyphiques, n" en tangue et en 
caractères grecs, 3" en langue égyptienne, sans au- 
cun doute, et dans un système d'écriture que le 
monument lui-même désigne sous le noradeca/'ae- 
tères locaux. ChampoUion s'est cru autorisé à voir 
dans ce système l'espèce d'écriture nommée par 
Clément d'Alexandrie épistolographique ; il lui a 
donné , d'après Hérodote , le nom de démotique oa! 
vulgaire, dont sous ferons usage. Il existait aupâ- 
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ravant d'autres exemples de ce système d'écriture , 
mais ils avaient été confondus avec les monuments 
de l'écriture hiératique. 

Cette écriture démotique parut d'abord aux sa- 
vants qui consacrèrent leurs méditations àTexpiica- 
tion de ce monument, ne pouvoir être qu'un sys- 
tème alphabétique , pareil à ceux dont presque 
toutes les nations font usage. 
- Partant to'us de celte supposition , et usant de 
toutes les. ressources qu'offrait la comparaison de 
celte partie du monument avec le texte grec, ils 
parvinrent, avec plus ou moins de succès, àrecon- 
naître, non-seu'tement dans le texte démotiqiie, 
mais même daus l'inscription hiéroglyphique, les 
séries de traits ou d'hiéroglyphes qui devaient cor- 
respondre aux noms propres, tels que Ptolêmée, 
Bérénice, Alexandre y Arsinoé, Ikfempfiis, TÉgypte, 
etc., et même à certains noms communs, comme 
prêtres, temples, rois , etc. Mais lorsqu'il s'agit de 
retrouver les mots de la langue égyptienne ex- 
primés par ces prétendus éléments alphabétiques, 
et d'assigner à chaque trait de celte écriture démo- 
tique sa valeur propre, comme signe d'un son ou 
d'une articulation , ils échouèrent dans leurs efforts, 
et ne produisirent que des systèmes insoutenables, 
qui croulent au premier examen. 

Leur erreur fut long-lerops partagée par celui 
qui devait la détruire, et qui dut ce bonheur à une 
infatigable persévérance, jointe, ainsi que je l'ai 
déjà fait observer , à cette heureuse disposili<m 
d'esprit, par laquelle , se tenant en garde contre 
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rillusi<Hi de toute préoccupation systématique , il ' 
abandonnait , sans retour comme sans regret , ce 
qui lui avait apparu d'abord comme une décou- 
verte précieuse, dès qu'il reconnaissait qu'elle de- 
meurait stérile en résultats satisfaisants. Je ne crois 
pouvoir rien faire de mieux, pour introduire les 
personnes qui me font l'honneur de m'entendre, 
dans l'histoire d'une si intéressante découverte, 
histoire qui est en même temps celle de l'illustre 
savant auquel je consacre celte Notice, que de rap- 
porter textuellement quelques lignes du mémoire 
dans lequel il rendit compte lui-même à l'Acadéraîe, 
au inois d'août i8ai, de l'origine, du progrès et 
des résultats de son travail. 

« Du moment, dit-il, où j'eus reconnu que te 
texte intermédiaire de la pierre de Rosette n'était 
point écrit dans un système alphabétique , mon 
travail silf ce texte prit une marche sûre ; elle était 
toujours lente à la vérité, mais elle conduisait à des 
résultats fondés sur un principe bien établi. Cessant 
tout-à fait de chercher des analogies alphabétiques 
dans les groupes de l'inscription, et me pénétrant 
des règles qui devaient nécessairement présider à 
la combinaison des éléments d'une écriture formée 
de signes d'idées, je parvins à placer sous la plus 
grande partie de ces groupes, sans effort, sans sup- 
position, sans rien changer, sans omettre enfin au- 
cun signe du texte égyptien, les mots du texte grec 
qui leur correspondent constamment. Ce travail est 
tellement complet, que ses parties se justifient et 
se prouvent les unes par les autres. On ne peut 
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s'empêcher de remarquer en çfîet.que l'ordre des 

mots du texte grec, soumispar ce rapprochement 
à la marche du texte égyptieu , n'est que très*légère- 
ment interverti , et ce changeiaent d'ordre dans les 
mots est tout juste ce qu'il doit être , lorsqu'on 
soumet une phrase appartenant à une langue à in- 
versions, comme est le grec, à l'ordre logique ou 
naturel que suivent ordinairement les propositions 
d'une langue formée de mots privés de terminai- 
.sons ou inflexions, comme la langue égyptienne. 

« Cet aperçu , ajoute le judicieux érudit, ne per- 
drait rien de son importance , quoique le texte in- 
termédiaire de l'inscription de Rosette n'exprimât 
'point le son des mots de la langue égyptienne: 
il est de toute évidence qu'en usant d'une écriture 
composée de signes d'idées, les Égyptiens ne pu- 
rent procéder à la peinture combinée de plusieurs 
de ces idées , que dans l'ordre même qu'ils avaient 
déjà adopté pour les exprimer dans la langue par- 
lée. Les pensées, les jugements, en un mot, la 
génération des idées est essentiellement liée à l'état 
de la langue qu'on parle. » 

Il y a, dans cet exposé des principes suivis par 
Cfaampollion'et des résultats auxquels ils l'ont con- 
duit , tant de simplicité, et en même temps de 
rectitude d'idées, et une telle absence d'exagération 
et de jactance, qu'il nous a paru propre à concilier 
à ses assertions toute la coniSance des bons esprits 
et des juges équitables. 
' Toutefois , si l'analyse rigoureuse de la partie 
démotique de l'inscription de Rosette n'avait eu 
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(Tautre résultat que de feire connaître les rapports 
de cette écrijture avec les écritures hiéroglyphique 
et hiératique , et lés caractères propres qui l'en dis- 
tinguent, elle aurait peu avancé Champollion dans 
l'intelligence de ces textes mystérieux; mais elle 
hii révéla bien d'autres particularités , dont le dé- 
tail ne peut trouver place ici. Disons seulement 
qu'elle lui fournit le moyen de séparer, d'une ma- 
nière certaine, chaque groupe, ou plutôt chaque 
association ou série de signes, des séries qui les 
précèdent et qui les suivent, et de connaître ainsi 
avec une entière exactitude Fenseroble des signes 
dont se compose chaque nom propre; en sorte qu'il 
ne pouvait plus lui arriver, comme à ses devanciers, 
de comprendre dans un nom des signes qui lui 
sont étrangers; de plus, qu'elle lui fournit la dé- 
monstration complète de cette vérité , que cette 
écriture démotique, que pourtant il ne Usait point 
encore , était en concordance parfaite avec le sys- 
tème grammatical de la langue copte , et offrait 
des signes spéciaux , correspondant aux formes 
par lesquelles cette langue exprime les rapports lo- 
giques et grammaticaux des mots dont se compose 
une proposition, et des propositions dont l'en- 
semble Constitue une phrase ou une période. 

Mais ce qui exige de nous une mention toute 
particulière, c'est que cette analyse lui découvrit 
et lui fit toucher au doigt une vérité qu'on aurait 
pu déduire avec confiance dtf' la seule théorie, 
mais^qui peut-être serait restée inaperçue , comme 
tant d'autres vérités écrites, pour ainsi dire, dans 
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notre intelligence, sans que nous les percevions, 
.jusqu'à ce qu'un fait inattendu venant frapper nos 
sens d'une snbite clarté, nous apprenne à lire dans 
ce livre intérieur ce. qui, jusqite-là, s'était dérobé 
à nos reganls. Sans doute il u'eûl pas fallu un grand 
.effort de génie pour reconnaître que l'Egypte, par- 
venue de bonne heure à un si baut degré de ci- 
vilisation, avait eu ïndubitabi émeut des rapports 
d'amitié, de politique et de commerce avec des na- 
tions étrangères qui ne parlaient point sa tangue, 
et que, bien des siècles avant l'invasion de Cam- 
byse et la conquête d'Alexandre, elle avait dû 
éprouver le besoin de représenter par écrit \es 
noms des nations, des villes, des rois, ei^fin ceux 
mêmes des individus avec lesquels elle était en re- 
lation par des intérêts de diverses natures, et que 
l'écriture biéroglypbique , bornée à la représenta- 
tion immédiate des idées, devenait impuissante 
pour sufBre à ce besoin de toute société tant soit 
peu civilisée. L'Egypte avait donc dû nécessaire- 
ment, comme la Cbine, se procurer un moyen 
quelconque de suppléer à ce défaut de toute écri- 
ture idéographique. L'inscription de Kosette apprit 
à Champollion qu'elle l'avait fait, et de quelle ma- 
nière elle y était parvenue. C'avait été en se for- 
mant, avec lies caractères idéographiques dans le 
principe , mais dépouillés dans leur usage de toiUe 
valeur représentative des idées, une nouvelle sorte 
d'écriture, destiné^ peindre les sons, et par con- 
séquent rentrant plus ou moins dans la catégorie 
de nos écritures alphabétiques. Cette vérité, aper- 
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çiie avant lui par d'autres savants, n'avait fait que 
les é^rer, en les confirmant dans le préjugé qn'il 
ne allait chercher que des lettres proprement dites 
dans l'écriture démolique. Champolllon, au con- 
traire, ne regardant cet usage de certains carac- 
tères, idéographiques dans leur origine, que comme 
une exception fondée sur la nécessité , et de plus 
étant parvenu à connaître, avec une précision ri- 
goureuse, les signes qui appartenaient à chaque 
nom propre, acquit bientôt, par la comparaison 
des divers noms propres et autres mots étrangers 
que contient l'inscription de Rosette, la valeur de 
dix-neuf caractères de ce nouveau système d'écri- 
ture : il donna le nom de phonétiques ^ nom dont 
déjà un savant archéologue avait fait usage avant 
lui, quoique sous un point de vue différent, à ces 
signes, idéographiques dans leur principe, mais 
réduits dans leur emploi au rôle de peinture des 
sons. Le même jour devait éclairer nécessairement 
les deux autres branches du système graphique 
des Égyptiens : je veux dire les écritures hiérogly- 
phique et hiératique. Par la suite, cette nouvelle 
route, qui semblait d'abord ne devoir mener qu'au 
déchiffrement des noms étrangers à la langue égyp- 
tienne, s'élargit devant Champolllon, et le con- 
duisit à des résultats d'une autre nature et bien 
plus importants. 

I* long et admirable travail sur l'inscription 
démotique de la pierre de Rosette fut -soumis par 
son auteur à l'Académie, en août i8)-2, et de ce 
moment on dut fonder les plus grandes espérances 
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sur les fruits qu'il était permis d'attendre de re- 
cherches conduites avec tant de justesse d'esprit, 
de sagacité, de persévérance et de bonne foi. Telle 
fut du moins l'impression que cette lecture pro- 
duisit sur l'auteur de la présente Notice, et qu'il a 
éprouvée de nouveau, avec un sentiment de con- 
viction plus profond encore, en le lisant une se- 
conde fois, dans la seule vue d'en parler avec une 
parfaite connaissance de cause. A ce mémoire était 
joint un tableau qui ne comprenait que les neuf 
dernières lignes de la partie démotique de l'inscrip- 
tion de Rosette, parce que, dans l'état de mutilation 
où ce monument nous est parvenu, ce sont les 
. seules où il fût possible d'établir une comparaison 
complète entre les trois portions dont il se com- 
pose (i). 

(i) Ce lableau, qui était U démonstration des ])roposition3 
établies dans le mémoire, était dressé sur six lignes parallèles, 
dont la première offrait le texte dé'niuUijiie , divise dans les 
éléments ou mots dont i[ se compose; les mots correspondants 
du texte (jrec occupaient la seconde ligne; la qnatrième pré- 
sentait, non sans plusieurs lacunes, l'expression des mêmes 
idées en langue copte ; une traduction française littérale occu- 
pait la cinquième ligne; la sixième, enfin, mettait en corres- 
pondance avec les petites divisions du texte démotiqiic, les por- 
tions du texte hiéroglyphique qui, au jugement de l'auteur, ex- 
primaient indubitablement les mêmes idées. La troisième ligoe, 
dont je n'ai point parlé, ne renfermait que des chiffres, desti- 
tînés à faire reconnaître les diverses places où se trouvait un 
même mot, répété plusieurs fois dans l'inscripiion. Quant à la 
traduction en langue copte, elle n'avait d'autre but que de 
prouver que la marche supposée du texte démotique était en 
effet ce qu'elle devait être dans la langue parlée. 
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Ou n'apprendra pas sans un sentiment pénible 
de surpri^f et de regrets , que cette partie si im- 
portante du mémoire a disparu dans les derniers 
temps de la maladie de l'auteur. Il est heureux que 
la première rédaction de ce tableau se soit conser- 
vée, et il est permis d'espà^r que ceux aux mains 
de qui a passé la cdpie plus soignée et plus complète^ 
se feront un devoir de la réunir aux autres travaux 
-de Champollion. On ne saurait douter que si ce 
■mémoire eût été mis au jour, il aurait obtenu 
l'assentiment de tous les bommes libres de préju- 
gés, et prévenu bien des critiques hasardées. Si 
l'auteur ne l'a pas publié, c'est sans doute parce 
que, dans la suite, ses vues sur l'emploi des carac- 
tères phonétiques s'étant beaucoup agrandies, il 
voulut attendre, pour le livrer au public, qu'il lui 
eût donné un développement plus complet. 

Presque au même moment où Champollion ve- 
nait de communiquer à l'Académie le mémoire 
dont on a entendu tout à l'heure t'analyse, il pu- 
bliait sa lettre à M. Dacier, relative aux hiérogly- 
phes phonétiques, et dont une portion fut lue à 
l'Académie, le 17 septembre jSaa. Il suffit de dire 
qu'il y démontrait que , dans l'écriture hiéroglyphi- 
que proprement dite , comme dans les deux au- 
tres systèmes égyptiens , l'emploi des caractères 
phonétiques avait eu lieu pour exprimer les noms 
propres grecs ou latins. Là se bornait encore, pour 
Champollion , l'usage phonétique des écritures 
égyptiennes, quoique déjà il eût acquis la convic- 
tion que cette fonction des signes idéographiques. 
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étrangère à leur première institution , datait d'une 
époque antérieure de plusieurs siècles à celles de 
Cambyse et d'Alexandre. 

Mais ses idées étaient à cet égard bien près de 
se modifier, et le système de l'écriture phonétique 
allait prendre une tout autre étendue aux yeux 
de cet esprit juste, juge impartial et désintéressé de 
ses propres conceptions. La nouvelle théorie que la 
suite de ses réflexions et de longs tâtonnements le 
contrHÏgnirent d'adopter, fut portée à la connais- 
sance des«avaQts, par l'ouvrage qu'il publia en 1 8ti4, 
sous le litre de Précis sur le système hiéroglyphique 
des anciens Égyptiens. \)»as ce nouvel écrit qui, 
pour la première fois, donnait l'espoir de parvenir 
à lire en effet toutes les inscriptions prodiguées sur 
les monuments et dans les tombeaux de l'Egypte, 
il osa assurer, que dis-je? il prouva que les signes 
dont se compose l'écriture hiéroglyphique propre- 
ment dite, sont de différentes natures, les uns 
-peignant effectivement les objets, tandis que d'au- 
tres n'en sont que des représentations tropiques, 
ou sont des symboles de convention; et qu'une 
troisième classe , destinée à un usage tout différent, 
peint aux yeux, par une application convention- 
nelle, les articulations et .les sons de la langue 
parlée ; que cet alphabet phonétique dont il avait 
découvert l'existence , s'applique aux légendes 
royales hiéroglyphiques de toutes les époques ; 
qu'à toutes les époques, les anciens Égyptiens l'em- 
ployèrent pour représenter alphabétiquement les 
sons de la langue qu'ils parlaient; que toutes les 
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inscriptions hiéroglyphiques et hiératiques, mais 
surtout les moHuments (le l'écriture dëmotique, 
sont en partie composés de signes purement alpha- 
bétiques ; données desquelles il concluait, avec 
raison, que l'alphabet phonétique est la vérilabie 
clef de tout le système hiéroglyphique. Ainsi, chose 
bien remarquable ! Champollion , qui n'était entré 
véritablement dans le sentier de ses découvertes, 
qu'en dépouillant les deux systèmes d'écriture aux- 
quels il a appliqué les noms d^hiératique ou sacer- 
dotale, et de démotique ou vulgaire, du caractère 
général et exclusif d'écriture alphabétique , que 
d'abord il leur avait, comme tant d'autres, attri- 
bué, n'a eu véritablement la clef de tout le sys- 
tème graphique de l'antique Egypte que quand 
ii a reconnu qu'une écriture vraiment alphabéti- 
que, en prenant ce mot dans une certaine latitu- 
de, était constamment associée dans tous les mo- 
numents écrits de ce pays, quoique dans des 
proportions fort diverses , avec le système idéogra- 
phique. 

Notre auteur est encore allé plus loin; il a cru 
pouvoir établir en thèse générale cette proposition, 
trop absolue cependant, et que par la suite il a dû 
modifier, que tes caractères phonétiques, quoique 
analogues aux caractères hiéroglyphiques, en ce 
qu'ils sont toujours, du moins dans leur origine et 
sous leur forme primitive et monumentale, des 
images, ou entières, ou réduites, d'objets physiques, 
produits de la nature ou de l'industrie , ne sont 
cependant jamais appliqués à aucun autre usage 
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qu'à représenter des sons , destiiiation qui leur est 
propre ; qu'ils ne sont point , ainsi qu'il l'avait dit 
précédemment, et comme chez tes Chinois, des 
caractères idéographiques , dépouillés accidentelle- 
ment de leur fonction , et réduits au rôle de lettres 
ou de représentation des sons; enfin, qu'ils se 
distinguent dune par eux-mêmes des caractères pu- 
rement idéographiques , sans qu'il soit besoin de 
recourir, comme chez l'autre peuple que je viens 
de nommer, à aucun signe spécial , pour avertir le 
lecteur de leur nature conventionnelle. 

Ce n'est point ici le lieu d'entrer pluft avant, ni 
dans la discussion de ces propositions, ni dans 
Texposé des conséquences qui en découlent, moins 
encore dans l'examen des preuves de fait sur les- 
quelles repose tout cet ensemble. Toutefois, si l'on 
- se rappelle que Champollion , à l'époque même où 
il restreignait l'usage du système phonétique dans 
les bornes les plus étroites, avait déjà reconnu 
dans l'écriture hiéroglyphique tous les caractères 
auxquels, sans leur a<isocier alors aucun son, il 
attribuait la fonction de représenter tontes les 
formes grammaticales et tous les rapports logiques 
de concordance et de dépendance, combien ne 
sera-t-on pas disposé à le croire, pour ainsi dire 
aveuglément et sur parole, lorsqu'il nous assure, 
dans ce nouvel écrit, que les circonstances de 
temps, de genre, de nombre, de personne, enfin 
toutes les modifications qui servent à lier et à co- 
ordonner entre elles les idées principales, sont 
exprimées à toutes les époques par dés caractères 
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phonétiques, représentant effectivement et immé- 
diatement les formes grammaticales qui, dans la 
langue parlée que l'idiome des Coptes nous a 
conservée, étaient et sont encore aujourd'hui les 
signes vocaux de toutes ces modifications. Ainsi, 
les mots coptes qu'il n'avait attachés jusque-là que 
pour mémoire, et par une supposition gratuite, aux 
signes de l'ancienne écriture égyptienne , devinrent 
pour lui , par suite du progrès de ses découvertes , 
dans une multitude de cas, la vraie et naturelle 
lecture de ces mêmes signes. 

Au surplus, si le scepticisme et peut-être un 
sentiment moins jioble dont les esprits les plus 
éclairés ne sont pas toujours exempts, révoquait 
en doute celte proposition , sur laquelle repose es- 
sentiellement l'espoir des résultats auxquels doit 
conduire la découverte de Charopollion, sa gram- 
maire de l'ancienne langue égyptienne , dont l'im- 
pression se poursuitavec ardeur, et dont on ne sau- 
rait trop tôt faire jouir le monde savant, mettra, 
nous osons le penser, cette vérité dans un si grand 
jour, que la mauvaise foi seule pourra encore lui 
résister, et fermer volontairement les yeux à la 
lumière. 

Nous ne voulons pas dire pour cela qu'il n'y 
aura rien à réformer dans les applications nonn 
breuses que Champollion a faites de son système; 
nous ne prétendons point affirmer qu'il ne se soit 
jamais trompé dans la lecture ou dans l'interpréta- 
tion de quelques caractères ou de quelques mots. 
Ce sent à ceux qui entreront dans la même car* 
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rière, à Ëiire ce qu'il aurait fait lui^mètne, avec sa 
bonne foi et sa franchise accoulumée; et ce n'est 
certes pas parmi ceux qui s'attacheront à ses belles 
découvertes el leur feront porter des fruits que le 
temps jaloux lui a enviés, que sa mémoire trou- 
vera des détracteurs. 

Nous ne voulons pas dire non plus que désor- 
mais les antiquités de l'Egypte n'auront plus au- 
cun mystère. Peut-être reste-t-il, dans le système 
graphique des Égyptiens, quelque secret qui s'est 
dérobé aux efforts du nouvel OEdipe, et se déro- 
bera encore long-temps à ceux de ses successeurs. 
Peut-être, faute de connaître dans toute sou éten- 
due l'ancienne langue de la patrie des Pharaons, ses 
dialectes, les variations qu'elle a pu éprouver pen- 
dant une longue suite de siècles , rencontrerons- 
nous encore bien des énigmes, dans les mots mêmes 
dont la lecture ne nous offrira aucune difficulté, 
tnais dont le sens pourra échapper à nos investi- 
gations. Mais dans quelle partie de l'antiquité, 
comme dans toutes les sciences, l'esprit humain 
ne se heurte-t-il pas, à chaque instant, contre des 
obstacles qui l'avertissent de sa faiblesse, et qui 
servent en même temps d'un utile exercice au per- 
fectionnement de ses facultés? La postérité n'en 
Toconnaîtra pas moins avec nous que, depuis la 
renaissance des lettres , peu d'hommes ont rendu 
à l'érudition des services égaux à ceux, qui con- 
sacrent à l'immortalité le nom de Champollion. 

Le prince qui régnait alors sur la France, et 
dont le nom sera toujours cher aux- lettres qu'il 
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aimait et ati progrès desquelles il portait un véri- 
table intérêt, s'était empressé de se faire rendre 
compte des travaux et des succès de ChampoUion ; 
il voulut, par un témoignage public , s'associer aux 
sliffrages et à la reconnaissance des savants, en ac- 
ceptant la dédicace de son Précis historique ; il lui 
remit aussi de sa propre main une boîte d'or, enrichie 
de diamants, accompagnant cette marque d'estime 
des paroles les plus flatteuses et les plus propres à 
l'encourager dans la suite de ses importantes re- 
cherches. 

Je ne ferais point mention ici des prétentions 
qui s'élevèrent, dans un pays voisin, eo faveur 
d'un homme distingué par de grands et utiles tra- 
vaux dans la carrière des sciences, et auquel, par 
un sentiment exagéré de rivalité nationale, on es- 
saya de faire honneur de la découverte des hiéro- 
glyphes phonétiques, si je ne craignais qu'un si- 
lence absolu de ma part ne parût , non un aveu 
tacite de la justice de ces prétentions, mais la 
preuve qu'elles n'étaient pas sans quelque vrai- 
semblance. Pour tout esprit impartial, elles ont été 
victorieusement réfutées par ChampoUion lui-même 
dans son Précis historique , avec tous les égards 
dus à un homme du mérite de Thomas Yôuug, ainsi 
que ce savant se plaisait à le reconnaître lui- 
même, et il n'y a pas long-temps que l'éloquent 
interprète de l'Académie des Sciences , dans la no- 
tice qu'il a consacrée à l'illustre savant anglais, 
après uni examen scrupuleux des titres des deux 
'rivaux, a prononcé, dans cette même salle, en fa- 
3 
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v'eur de Champollion , un jugement motivé, dont 
sa position même garantissait l'impartialité, et qui, 
nous ne craignons point de le dire, sera celui de la 
postérité, comme il est déjà celui de l'Europe. 

Je ne sais s'il se trouvera encore quelques cri- 
tiqués qui , pour se consoler de ne pouvoir renver- 
ser par les bases le système si solidement établi par 
Gbampollion, n'étudieront ses ouvrages que pour 
y chercher des contradictions, et tourner contre loi 
la bonne foi avec laquelle il réformait lui-même tes 
erreurs qui, dans une matière si vaste et si diffi- 
cile , avaient dû plus d'une fois liii échapper. S'il en 
était qui, d'ailleurs, fussent connus par une sin- 
cère impartialité et par un ardent amour de la vé- 
rité , je leur demanderais uniquement de suspendre 
leur jugement jusqu'à ta prochaine publication de 
la grammaire de l'ancienne langue de l'Egypte. 
Mais , si je croyais que ces. attaques fussent l'ou- 
vrage de quelques-uns de ces zuïles que blesse la 
renommée d'autnli, je ne leur répondrais que par 
le silence, comme le Élisait d'ordinaire Champol- 
lion , qui préféra toujours employer son activité et 
ses loisirs à continuer ses laborieuses recherches, 
et à féconder ses premières découvertes , laissant 
à la vérité le soin de triompher de toutes les ri- 
valités qu'elle offusquait, ou dont elle blessait la 
vanité. C'est qu'une seule passion chez lui imposait 
•silence à toutes les autres, et certes il n'y a rien 
qu'il n'eût sacrifié au plaisir <le mieux connaître 
l'Egypte, de pénétrer plus avant dans l'intelligence 
de ses monuments. 
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Vers l'époque à laquelle nous sommes arrivés, 
le consul général de France en Egypte, M. Dro- 
vetti, avait expédié en Europe une magnifique et 
nombreuse collection de monuments égyptiens de 
tout genre, statues, inscriptions, amulettes, ma- 
nuscrits : ce riche dépôt que la France avait laissé 
échapper, acquis par le roi de Sardaigue, était à 
Turin, et excitait au plus haut point la curiosité de 
Champollion. M. le duc de Blacas porta ses vœux 
à Louis XVIII, et, grâces à la munificence royale, 
notre archéologue put, en étudiant celte riche col- 
lection, et visitant tous les monuments égyptiens 
que possédait l'Italie, se préparer à ce qui avait été 
le rêve de son adolescence, l'espoir de sa jeunesse, 
le soutien de ses longues études, le besoin de toute 
sa vie, je veux dire à voir, à parcourir cette terre 
qui était devéniie sa pntrie adoplive, et que déjà il > 
Connaissait mieux que personne ne l'avait connue 
dans l'Occident, depuis le père de l'histoire. 

Champollion, parti de Paris au mois de mai 1 8a4i 
n'y fut de retour que vers la fin de 1836; et ce {ut 
pendant son absence qu'il reçut la décoraticjn de 
la Légion d'honneur. Les trésors de l'ancienne 
Egypte que lui offrit la capitale du Piémont, l'oc- 
cupèrent neuf mois entiers, et contribuèrent puis- 
samment au développement de ses idées, aux pro- 
grès et à la consolidation de ses découvertes. La 
Lombardie , la Toscane , Rome et Naples , capitales 
qu'il visita à deux reprises, l'enrichirent encore de 
nouveaux, matériaux. Et tandis qu'il accumulait 
ainsi des trésors qui ne pouvaient demeurer sté- 
3. 
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riles entre ses mains, il commuDiquait au inonde 
savant de nouveaux fruits de ses recherches, dans 
un grand nombre d'écrits, entre lesquels nous ne 
nommerons que les deux qui , sous le titre de 
Lettres à M. le duc de Blacas, ont jeté un jour si 
grand et si inattendu sur l'histoire des dynasties 
égyptiennes. Le souverain pontife, Léon XII, l'avait 
chargé de publier de nouveau les obélisques qui 
ornent la capitale du monde chrétien, avec tout 
ce que son érudition, sa sagacité, le résultat de ses 
études pouvaient y joindre d'interprétation histo- 
riqne et de développements littéraires et scienti- 
fiques. Cet immense travail, commencé avec ar- 
deur, fut interrompu par la mort du généreux 
pontife qui avait résolu d'en faire tous les frais. 

A ce voyage en Italie se rattache l'origine du 
Musée égyptien du Louvre. Le consul général 
d'Angleterre en Egypte , Henri Sait , le même qui 
avait rendu à la vérité des découvertes de Cham- 
poilion un témoignage d'autant plus imposant 
qu'il ne les avait étudiées que dans l'intention de les 
combattre, avait fait transporter à Livoiu-ne une 
collection de monuments égyptiens, dont le nombre 
dépassait 4,000, et parmi lesquels plusieurs étaient 
de proportions colossales. L'acquisition d'une telle 
collection pouvait consoler tes lettres, les arts et 
ceux qui les aiment, du peu d'empressement que 
le gouvernement français avait mis à s'assurer la 
possession de celle de M. Drovetti. Par les sollici- 
tations de ChampoUion, soutenues de l'appui de 
M. le duc de Blacas , et favorablement accueillies 
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par le roi lui-même dont l» liienveil lance leva 
tous les obstacles, la liste civile reçut l'ordre d'ac- 
quérir ce cabinet et d'en doter la capitale de la 
France. 

Une ordonnance royale du i5 mai i8j6, en 
créant le Musée égyptien , en confia la conserva' 
tion à celui qui avait appelé l'attention du mo- 
narque sur ce riche trésor. Cbampollion, qui était 
encore en Italie quand il en reçut la nouvelle, se 
hâta de revenir à Paris. Par ses soins, par son in- 
fatigable activité, en moins d'une année le Musée 
égyptien fut placé au Louvre, auprès des chefs- 
d'œuvre de la peinture et de la sculpture, disposé 
dans l'ordre le plus convenable, et livré aux études 
des savanrs, à la curiosité des amateurs et des ar- 
tistes, à l'admiration de tous, nationaux ou étran- 
gers. Le roi , à la munificence duquel le Louvre 
devait ce nouvel ornement, sut apprécier le zèle 
et le talent du conservateur, comme son frère 
Louis XVIII avait apprécié les laborieuses re- 
cherches et les succès inespérés de l'érudit ar- 
chéologue; il lui eu témoigna hautement sa satis- 
faction. Mais une faveur bien plus importante pour 
Champollion, et qui le toucha bien plus vivement 
que l'accueil qu'il recevait chaque jour des Fran- 
çais ou des étrangers^ distingués par leur nais- 
sance, par leur rang ou par leur célébrité dans le 
monde savant, ce fut la mission qu'il reçut du gou- 
vernement de Charles X, d'aller explorer l'Egypte 
et chercher, dans la contemplation de ses monu- 
ments, de nouvelles lumières. Il est donc vrai que 
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ce règDe , dont il semble qu'on ne puisse parler 
que pour déverser sur lui le mépris et d'amères 
cetteures, eut aussi des idées nobles et des senti- 
ments généreux; l'Egypte et la Grèce lui assure- 
ront un jour, aux yeux de la postérité, des droits 
à l'estime de l'humanité. Et la postérité n'a-t-elle 
pas commencé pour lui ? Osons donc le dire , assu- 
rés que nous sommes que personne ici ne se mé- 
prendra sur le sentiment qui nous inspire ces pa- 
roles, si ce règne a commis de grandes fautes, il 
a contribué aussi à la gloire et à l'illustration de la 
France, en favorisanj^es progrès des lettres et des 
arts , et en brisant les fers qui avilissaient, depuis 
tant de siècles, les descendants de Thémistocle et 
de Périclès ! Et quelles âmes généreuses pourraient 
lui refuser du moins le faible hommage du respect 
dû au malheur, puisqu'il a fini par une ép6uvan<- 
table catastrophe, et qu'il a cessé d'être avant 
l'époque que la nature lui avait assignée ? 

Le moment était venu où Champollion allait 
réaliser les vœux et les espérances de toute sa vie. 
Ce fut encore à la noble et infatigable protection 
de M. le duc de Blacas qu'il dut, ou plutôt que 
les lettres durent ce nouveau bienfait. Le généreux 
Mécène des études archéologiques se chargea de 
mettre sous les yeux du roi le plan du voyage pro- 
jeté, obtint facilement l'approbation du prince, et 
prit sur lui toutes^ les démarches nécessaires pour 
en assurer et hâter l'exécution. La décision royale 
était du mois de juin i8a8, et, dès le 3i juillet sui- 
vant, Champollion et tous ceux qu'il avait associés 
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k son expédition étaient en mer. Grâces aux me- 
sures qui avaient été prises pour éclairer Méhémet- 
Aii sur le but du voyage et lever toutes les diffî* 
cultes, la commission française, à laquelle s'était 
jointe une commission nommée par S. A. 1. et K. 
le grand- duc de Toscaue, arrivée sur la terre 
d'Egypte le i8 août, ne reçut partout qu'un ac- 
cueil favorable. On eût dit que cette terre qui, 
quelques années auparavant, avait appris à con- 
naître et à admirer 'la valeur et la générosité des 
Français, s'empressait aujourd'hui d'ouvrir ses 
portes à des conquérants pacifiques et désarmés, 
qui venaient étudier et lui révéler à elle-même 
sa gloire et ses grandeurs passées. 

Vous n'attendez pas, Messieurs, que je fasse 
ici, mêrne en peu de mots, la relation de ce voyage 
dont les fruits. seront, pour les lettres et pour la 
science historique, plus positifs et plus nombreux 
que ceux que l'humanité a retirés des visites que 
rendirent à cette patrie première des sciences et 
des arts, les plus célèbres philosophes de l'anti- 
quité. Et que pourrais-je vous apprendre que cha-^ 
cun de vous n'ait déjà lu dans ces lettres tracées 
k la hâte , au milieu des courses et des travaux les 
plus pénibles et les plus assidus; lettres qu'on at- 
tendait avec tant d'impatience, qu'on dévorait avec 
tant d'intérêt, et qui, écrites sans prétention comme 
sans une fausse modestie , promettaient de si im- 
portants résultats, et pourtant, il faut te dire, ne 
donnaient qu'une faible idée de ceux qui ontrécom^ ' 
pensé taot de zèle , de patience , de dévouement ! 
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ChampoIUoii était de retour à Paris au mois de 
mars 1 83o. Dans toute la force de l'âge , après avoir 
résisté si heureuseiçent aux fatigues d'un voyage 
dans lequel il ne s'était certes pas épargné, et 
avoir, en moins de vingt mois, exécuté des tra- 
vaux dont la masse seulç est, pour tous ceux qui 
les ont eus sous les yeux , le sujet du plus profond 
étonnement, il voyait s'ouvrir devant lui une car- 
rière où il pourrait jouir tranquillement, et faire 
jouir sa patrie et le monde savant, du fruit de tant 
de peines et de labeurs. 

L'Académie desinscriptions et Belles-Lettres qui 
s'étonnait de ne point le compter encore dans ses 
rangs, se hâta de l'appeler dans son sein, le 7 mai 
i83o; et l'un des premiers soins du gouvernement, 
après qu'un moment de calme eut succédé, eni83i, 
aux secousses de ] 83o , fut de créer pour lui un^ 
chaire d'archéologie au Collège royal de France. Il 
y fut nommé le 18 mars i83i. C'était là qu'il de- 
vait développer, devant une jeunesse avide d'in- 
struction, les fruits de ses longues études et de 
son expérience, et former des élèves qui appris- 
sent, à son école, à apprécier, à conserver et à 
étendre ses importantes découvertes. Mais déjà 
sans doute, sans qu'il s'en rendit compte , l'excès 
du travail et des fatigues auxquels il s'était livré, 
avait commencé à altérer sa .santé. A peine il avait 
ouvert ses leçons en mai i83i , qu'il fut obligé de 
les interrompre. Un voyage qu'il 6t à Figeac du- 
rant l'automne, pour respirer l'air natal, semblait 
avoir réparé ses forces; et il crut pouvoir repren- 
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dre les fonctions de l'enseignement. Son tempéra- 
ment épuisé ne résista pas à ce nouvel essai, et ce 
cours qui promenait tant, fut encore suspendu, 
mais hélas ! pour toujours. 

L'Académie avait été plus heureuse que le Col- 
lège de France: Champollion, dans le cours de itt3i, 
hii. avait communiqué un mémoire du plus haut 
intérêt , qui ayait pour objet la notation graphique 
des divisions civiles du temps, chez les Égyptiens. 
Ce mémoire , fondé sur l'étude d'un grand nombre 
de monuments astronomiques et de tableaux re- 
latifs à l'agriculture , était en même temps une 
preuve, irrécusable de la critique sage , éclairée , et 
pleine de réserve, qu'il avait apportée dans l'étude 
des antiquités égyptiennes, et, pour tout esprit 
impartial , une démonstration des données positives 
qu'il avait obtenues par cette marche prudente > 
jointe à une rare sagacité. Saisissant de la main 
de l'érudit ceflambeau inattendu , un savant acadé- 
micien, pour lequel la physique mathématique n'a 
poiot de secrets impénétrables, s'en servit pour 
porter la lumière dans les obscurités de l'histoire 
du calendrier égyptien, et pour jeter un jour tout 
nouveau sur sa forme régulière et son usage dès 
les temps les plus reculés. Le mémoire de Cham- 
pollion ne pouvait manquer de trouver place dans 
le recueil de l'Académie, avec celui de M. Biot, 
duquel il recevait un nouveau prix. Si Chaqi- 
pollion eût cédé aux désirs de quelques-uns de 
ceux qui en avaient entendu ta lecture, il en aurait 
Tait jouir le public avant l'époque à laquelle il 
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pouvait paraître dans notre recueil , et nous n'au- 
rions pas aujourd'hui Jt exprimer des regrets sur la 
trop grande ^cilité avec laquelle il communiquait 
les fruits de ses travaux, et à adjurer, au nom des 
sciences et de la justice, le dépositaire de la partie 
la plus importante de ce précieux trésor , de ne pas 
le dérober plus long-temps à l'Académie à qui il ap- 
partient, à la science qui le réclame, et à la famille 
de Champollion , dont la mémoire ne doit pas être 
victime de ses sentiments nobles et généreux. 

Si la santé affaiblie de Champollion ne semblait 
plus laisser l'espérance qu'il pût propager ses dé- 
couvertes par l'enseignement public, rien n'annon* 
çait cependant qu'il ne pût encore éclairer long- 
temps le monde savant par ses ouvrages,et concourir 
aux travaux de l'Académie, qui se félicitait de pos-' 
séder en lui un collaborateur zélé et riche en 
matériaux, lesquels, exploités par celui même qui 
les avait recueillis j ne pouvaient manquer d'inspi- 
rer le plus haut intérêt. Celui .qui tient dans sa 
main le fil de nos destinées, en avait décidé au- 
trement. Dès avant la fin de i83t, une attaque 
d'apoplexie avait frappé notre confrère, et les se- 
cours de la médecine n'en firent point totalement 
disparaître les tristes suites. Un nouvel accident, 
survenu un mois après, ne justifia que trop tes 
^larmes causées par le premier, et le 4 mars sui- 
vant, lorsque sa famille commençait à concevoir 
quelque espoir d'un rétablissement auquel lui-même 
il ne croyait pas, il succomba k une troisième et 
dernière attaque. 
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Ainsi fut enlevé à sa famille, k son irère, à l'A- 
cadémie, aux lettres, à la France,. que dis-je? à 
l'Europe, celui dont toute la vie, consacrée à un 
seul objet, n'avait été qu'une suite non interrompue 
des recherches les plus abstruses, des méditations 
les plus pénibles; celui qu'avait soutenu dans la 
carrière qu'il s'était ouverte à lui-même, une vo- 
lonté ferme et inébranlable, un espoir qui à tout 
autre~eùt pu sembler une chirqère; celui qu'avait 
guidé et préservé des erreurs qui trop souvent 
égarent les hommes de génie, un esprit juste, 
incapable d'abuser de sa propre sagacité, toujours 
en garde contre l'illusion de quelques succès trom- 
peurs , de quelques découvertes incertaines et aur 
ticipées. Il a ressenti sans doute la douceur de ce 
plaisir puretinappréciable,qu'inspire la découverte 
d'une vérité long-temps et péniblement cherchée; 
mais le ciel n'a pas permis qu'il jouit, pendant 
de longues années, de la considération, de l'estime, 
de la gloire auxquelles il avait droit. Cette gloire , 
Messieurs, celte estime, elle restera attachée à son 
nom, aussi long-temps que le culte des lettres et 
des sciences se conservera parmi nous. Et qu'impor- 
tent à celui qu'a animé une si noble ambition, 
quelques années de plus ou de moins, passées sur 
ce théâtre où tant de scènes se succèdent en si peu 
d'instants? 

Si quelque chose pouvait consoler les amis des 
lettres d'une perte qui a été si vivement sentiç, et 
que n'ont point fait oublier tant d'autres pertes 
qui se sont suivies coup sur coup, avec une acca- 
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blante rapidité, ce serait, d'une part, le concert 
unanime d'éloges et de regrets dont a retenti 
r£urope savante , et auquel se sont associés les 
hommes même les plus étrangers aux études de 
l'antiquité et aux recherches de l'érudition , et, de 
l'autre , l'empressement qu'un ministère , éclairé 
autant que juste, a mis à répondre aux vœux que 
formait l'opinion publique. Une commission a été 
chargée de prendre connaissance des immenses 
travaux qui composaient l&seul héritage queCham- 
pollion laissait à sa fille, d'éclairerJe gouvernement 
sur leur mérite et sur tes moyens d'en assurer la 
conservation , et d'en préparer la publication; enfin, 
de le mettre à même de déterminer comment il 
pourrait récompenser dignement, dans la veuve 
et i'enfant, le dévouement et les services de l'époux 
et du père; de celui dont la mort les privait si 
prématurément de tous les fruits de tant d'années 
d'études , couronnées par de si grands succès. La 
commission ne pouvait point hésiter sur le vif in- 
térêt que devait inspirer ce riche héritage; il était 
impossible qu'elle n'émît pas le vœu de le voir as- 
suré tout entier au magnifique établissement qui 
renferme déjà tant de dépôts précieux, et offre de 
si immenses ressources à tous les genres d'études. 
Son vœu unanime était aussi qu'aucun retard ne 
fût apporté à la publication de ta grammaire de 
l'ancienne langue égyptienne, ouvrage à peu de 
chose près terminé par son auteor,et auquel il avait 
consacré, avec une juste prédilection, tous les in- 
stants de sa vie, depuis son retour dans sa patrie; 
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ouvrage qui doit être coQsidéré comme le résumé 
de tous ses travaux sur la langue et les écritures de 
l'Egypte , et comme la base de tous ceux qu'on 
pourra entreprendre après lui, pour étendre et 
compléter, autant que possible, l'interprétation des 
monuments de tous genres qu'elle nous a laissés. 
Il était plus difficile à la commission de tenir une 
balance équitable dans une évaluation, où elle de- 
vait également se défendre et d'une injuste parci- 
monie, et d'un sentiment plus noble auquel son 
inclination la portait, mais que retenait l'espèce de 
magistrature arbitrale que le gouvernement lui avait 
confiée. En voyant ses propositions accueillies par 
HO ministère sage et généreux, et converties en loi 
par l'assentiment de tous les pouvoirs qui repré- 
sentent la volonté nationale, elle a dû s'applaudir 
de ses efforts, et se féliciter d'avoir concouru à un 
acte de justice qui bonore la France, et qui apprend 
à l'univers que , si l'Etat a des distinctions et des 
récompenses pour ceux qui sacrifîeut leur vie k la 
défense de son indépendance et de son honneur, 
il sait aussi reconnaître les modestes efforts des sa- 
vants qui lui assurent un autre genre de gloire et de 
prééminence, et maintiennent leur patrie aurangoù 
l'ont élevée tant de noms à jamais célèbres dans les 
fastes de la science , des lettres et des arts. 

Une autre récompense est encore assurée au nom 
de Champollion par le gouvernement, qui s'occupe 
sans relâche du projet de faire jouir le monde sa- 
vant des innombrables et précieux dessins que ren- 
ferment les portefeuilles de l'illustre voyageur, et. 
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des manuscrits tracés sur les lieux tnéraes et en 
présence des roonuments, manuscrits où il a dé- 
posé tous les trésors de son érudition , et le senti- 
ment de ses premières impressions. 

Si nous ne craignions d'abuser de l'indulgence 
avec laquelle on a daigné nous entendre, après 
avoir fait connaître le savant, et avoir apprécié, 
autant qu'il nous a été possible , ses titres à notre 
reconnaissance, liuus consacrerions encore quel- 
ques pages à peindre le père, l'époux, le frère 
surtout, l'ami, l'homine du monde, et partout 
nous retrouverions cette droiture de cœur, cette 
noble simplicité de caractère, cette solidité d'es- 
prit jointe à tant d'enjouement, cette constance 
dans ses affections, ce désintéressement personnel, 
tette vive et sincère reconnaissance, en un mot, 
toutes les qualités estimables empreiutes dans ses 
écrits , et qui se font surtout remarquer dans âes 
lettres écrites d'Egypte, dont le recueil a été si 
favorablement accueilli du public éclairé. Mais quel 
est parmi vous , Messieurs , celui qui ne prévienne 
ici nos éloges? Si l'Académie n'a possédé Cham- 
potlion que peu dé temps, elle a cependant été à 
portée de le connaître sous ce point de vue, 
comme sous celui àei études et de la littérature : 
car la constance et la solidité désaffections ne fu- 
rent pas moins le caractère distinctif de son cœur, 
que ta tendance et Tbabituelle disposition de son 
esprit. Aussi les regrets de l'Académie se confondi- 
rent-ils avec ceux de sa famille, du frère qui lui 
avait tenu lieu de père, de ses nombreux amis, et. 
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s'il m'est permis de le dire, de celui qui rend au- 
jourd'hui à sa mémoire uu hommage hien impar- 
fait sans doute, mais qui recevra peut-être quelque 
prix du sentiment qui s'associe à une pleine et con- ' 
sciencieuse conviction. 

. M. Champollion avait épousé le 3o décembre 
1818, mademoiselle Rose Blanc. Le seul fruit qui 
reste de ce mariage est une fille, âgée aujourd'hui 
de neuf ans. Outre la décoration de la Légion 
d'honneur, M. Champollion arait reçu celle de 
l'ordre du Mérite de Toscane. Les Académies de 
Gottingue, de Pétersbourg, de Turin, de Stock- 
holm, les Sociétés royales Asiatique et de Littéra-/ 
ture de Londres, et plusieurs autres Sociétés savan- 
tes, nationales ou étrangères, s'étaient empressées 
à l'envi de le mettre au nombre de leurs associés. 
II a été remplacé dans l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres par M. Eugène Burnouf. La chaire 
crééepour lui au Collège royal de France est en- 
core vacante. 
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NÉCROLOGIE. 



CHAMPOLLION LE JEUNE* 



Nous avons un triste devoir à remplir en annonçant la mort 
de M. CKAiiPOu.ioK ix izvvK, arrivée le 4 mars i83a; il était 
âgé de 4^ ans a mois. Ses découvertes assurent à son nom une 
longue renommée, et comme l'a dit un illuslre écrivain (M. de 
Chateaubriand), «ses admirables travaux auront la durée des 
tnonumens qu'il vient de nous expliquer. ■ 
' Nous (irons de divers journaux les détails suivans. 

Le Temps du 17 mars, — Obièqaei de M. ChampoUion le 
ieiaie (**). Les obsèques de M. ChampolUon le jeune ont eu lieu 
aujourd'hui à l'église Saint-Roch. 

Une nombreuse députation de llnstitut et du collège d« 
France, les conservateurs du Sfusée et de la Bibliothèque, des 
députés, des étrangers de distinction étaient venus en fouU 
rendre lès derniers honneurs à ce célèbre savant. H. le comte 
de Forbin , H. Silvestre de Sacy, M. de Humboldt, H. Arago 
se trbiitaieat aux quatre coins du drap mortuaire, et ont ac- 

, publia MO* h direotion 

(**)'I1 * pim dia* au antn miiDBTO du nmpt «iw notice déttlJUe rai 
!• lajkM ftanqaii ; il 7 « nue «naor i ralavar : H. Champollioii n'a pM 
voyigi iUbi Im AlpM, 1 roaoalloB d'un dTéiMneat poUtiqae araM i 
OnnobU, (B 181S; H. ChkinpollioD TOjagMit, an contialn, daiwla 
11141 de ta Franc! , depnù 3 moi* , ^oand col âvénemnat atUvInt , «t O 
n'c*! cantté i Giaaolite fa'cu 1 3 1 7 , ponr npiandre aa cluii« d'biatoîr* , 
qiilTanait d'ttra TitaUis paill. &ojai-Collaid , pciaîdcnt de-l'Inatrae- 
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compagne le corps de l'illustre défunt jiBqu'au cimetière de 
l'Est, où MM. Walckenaër et Letronne, de l'Institut, ont pro- 
noncé lies discours funèbres". L'afBictîon de tous les savans qui 
assistaient à cette triste cérémonie, témoignait vivement de la 
perte irréparable que fait la scieuue dans la personne de 3H. 
Cbampullion; mais la douleur de ses nombreux amis prouvait 
combien' il fu| bon^ intjulgent, ttrviahle, digne en tout de sa 
haute réputation et duTespect qui environna sa vie. Oh remar- 
quait avec intérêt surtout les jeunes gens qui accompagnèrent 
H. ChampoUiou dans son expédition scientifique en Egypte , et 
qui eurent tant d'occasions japprécier et sa générosité et sou 
désintéressement, car M. ChampoUion meurt sans fortune, et 
ne laisse à sa jeune famille que sou nom qui la recommande À la 
protection du gouvernement. 

Nous apprenons en ce moment que M. de Forbin, directeur 
desmusées royaux, vieut de s'adresser au Roi pour lui demander 
l'autorisation de faire exécuter en marbre le buste de M. Chain- 
pollion jeune, pour être placé dans le musée égyptien dont il est 
le fondateur. 

Voici le di^ours prononcé par M. le baron Walckenaër, 
président de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Hessieuks, 
« Quand nous approchons du terme ob nous n'aurions plus 
JL compter avec le temps , quand nos larmes ont souvent coulé 
sur la tombe de ceux qui nous avaient précédés dans la vie , 
c'est du moins un des bienfaits de la mort de nous ^vbïr ac- 
(Xtutumés, pour nous-mêmes, à la considérer avec résignation, 
et même avec indifférence. Mais si elle attaque la jeunesse dans 
9ft force, si elle arrête le génie dans son premier essor, il nous 
semble qu'elle abuse de sa terrible puissance, et que , par un 
coup trop hardi , elle trouble l'ordre étemel de la Providence. 
Tels sont les sentimens qui nous ont oppressés lorsque nous 
avons appris que M. ChampoUion venait de nous être enlevé. 

■ Plus de vingt ans se sont écoulés depuis que nous le rimes 
pour la prenùère fois, ignoré du monde où il paraissait sous 
les auspices de ce frère aujourd'hui accablé d'une sî profonde 
douleur! Dès lors cependant le jeune Chatnpollîon était occupé 
d'une grande et ambitieuse pensée : c'était de retrouver le lan- 
gage et les annales de ce peuple qui, après plus de trois mille 
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t après dix' conquêtes, nous présente ehcore p[us Je 
u'aucun autre peuple'de la térrè; cjui'if'peînt, 
sculpté, gravé, écrit ses dogmes religieux, les faits de soni 
histoire , les sciences qu'il avait, acquises , les' arts qu'il culti- 
vait , tes procédés de son industrie, les pratiques de^on agri- 
culture , ses usages , ses jeux , s)!s cérémonies, toutes lés par- 
ticularités les plus minutieuses de son existence domestique, 
et qui s'est ' conservé luî-mérae individuellement , et a bravé 
jusque dans la tombe tous les elTarts du temps. Cette même 
pensée a seule occupé pendant toute sa vie M. Champoltion ', 
et en a abrégé le terme. 

■ Peu d'hommes sont capables de rendre leur courage et leur 
dévouement aussi profitables aux sciences que M. Champol- 
lion , mais l'histoire des sciences nous oiTre beaucoup d'exem- 
ples d'un aussi grand courage et d'un semblable dévouement, 
dont la fin a été également funeste. Les sciences, comme la re- 
ligion, ont aussi leurs martyrs , qui n'ont pas moins de droits 
Â DOS pieux souvenirs. Instruire tes hommes , c'est pratiquer 
la vertu ; rehausser la dignité de la nature humaine en reculant 
les bornes de nos connaissances , c'est remplir tes fins de Dieu, 
c'est lui rendre le culte qui nous rapproche te ptiis de sa divine 
essence. Aien n'atteste mieux 1 immortalité de notre Âme que - 
celte soif de connaître qui nous tourmente ; que ce besoin que 
nous éprouvons de nous enibncer dans té passé, de nous étancep 
dans l'avenir j que cette inquiétude du présent ; que oe dégoût 
des jours si rapidement enfuis que nous nommons la vie ; que 
cet instinct de l'étemilé. Ifnl ne s'est montré plus fortement 
préoccupé de ce sublime sentiment que W. Champoltion; nul 
ne s'est livré plus exclusivement, et avec un plus entier aban- 
don, aux nobles penchans qu'il entraine : il vécut pour l'é- 
tude , et les pacifiques conquêtes de l'intelligence furent sa 
seule ambition et ses seules jouissances. Après avoir éprouve 
les fatigues d'un long et laborieux voyage , il venait de mettra 
en ordre les descriptions et les explications de tous les dessins, 
de toutes les inscriptions, qu'il avait fait exécuter sous ses yeux; 
il venait de commencer, devant un nombreux auditoire, un cours 
sur cette branche importante de critique historique dont il 
était en quelque sorte le créateur ; il venait de livrer au pnhiic 
le prospectus du grand ouvrage qUi soulevait lo voile doiit les , 
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siècles avaient couvert les monomens de l'Egypte et de la 
Nubie; il venait d'acbever sa Grammaire égyptienne et d'en 
annoncer l'impréssian , lorsqu'il a été tout-à-coup ravi i une 
famille qui le chérissait , à no^re Académie où il avait ailtant 
d'amis que de confrères, à la France qui le comptait au nombre 
de ses illustrations , à l'Europe savante qui avait déjà ÎDScrît 
son nom dana ses fastes littéraires. Ce nom ne périra jamais: 
mais la vive lumière que M. Champollion répandait sur le sol 
et les monumens de l'antique Egypte , s'est éteinte , au mo- 
ment même où elle brillait avec le plus d'éclat , et les ténèbres 
que nous espérions voir se dissiper à sa clarté , nous laissent 
des regrets qui , peut-être long-temps encore , seront partagés 
par la postérité. Le deuil d'une seule famille devient nu deuil 
général pour tous ceux qui cultivent les lettres et s'intéressent 

. à leurs progrès • 
— Nous publierons très-procbainement une notice sur H. Cham- 
pollion jeune et sur ses travaux, qui ont tant contribué à l'é- 
clat scientifique que la France a jeté en Europe dans ces der- 
nières ailnées. (Toyez la note **"à la page i" ci-dessus). 

Le Protestant du ao mars. — Nous annonçons avec un pro^ 
fond regret la mort de M. Champollion le jeune , enlevé dans la 
force de l'âge (41 ans] à la science de l'antiquité qu'il cultivait 
avec tant d'ardeur. Quelque rivalité qu'au premier bruit de sa 
découverte Inî ait snscttée l'Angleterre, et quelque doute sur 
l'utilité de son système qu'ait inspiré à des esprits prévenus la 
sage lenteur de ses derniers travaux , le nom de l'homme qui le 
premier a lu les hiéroglyphes de l'Egypte ne mourra point. Sa 
gloire durera autant que les monumens dont il a expliqué les 

_ mystérieuses légendes, et à mesure que l'étude du copte se ré- 
pandra, que les collections deviendront plus nombreuses et plus 

' riches, et que dans le nombre immense de papyrus qui encom- 
brent les musées, on aura trouvé autre chose que les rituels 
funéraires, l'utilité de sa découverte sera mieux sentie, et la so- 
lution d'une foute de problèmes historiques deviendra plus pro- 
bable et plus prochaine. Déjà la critique sacrée a de grandes 
obligations à ce savant illustre,saDs parler du service qu'il nous 
a rendu en rajeunissant, en dépit des astronomes et des der- 
oiets disciples de Dupub et de Volney, le fameux zodiaque de 
Dendenb. Douce ou treize Pharaons sont DOmmés dans l'Écri- 
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tore depuis Abraham jusqu'à Jérémie; giâce aux travaux de IQ. 
Cbanpollion 1« jeune et aux calculs chrono]og^^[t)e3 de sqif 
frère H. ChampollioD-Figeac , tous sont reconnus ««çc pl<js ou 
moins de certitude; depuis Moïse tous lésant «ans qu'.^.rqste 
de doute, et les dynastie^ de Manéthou, le prêtée dp, S^bçany.tç 
quç Ptolémée-PhîUdelphe cl^argea d'écrire une histoire d'E- 
gypte, s'aceordent d'une m^ière étonnante avf c les date$ ,et 
les annales d'Israël. ^Une Toule de détallsj d'allusions et de r,3p-- 
pTOchemens dus aux infatigables et ingénieuses recherches 4ff 
savant que la France vient de perdre, ont jeté lui uouveai) 
jour sur la Bible et confirment sa fidélité. Enfin nouf- devouf 
encore aux travaux des deuc frères la certitude acquise i'tt^ 
point extrêmement important de l'histoire ancienne, ,d<mt per-r" 
sonne avant e\ix ne s'était douté , la contemporanéïlé de Moîsç 
et de Sésostris ou Rhamsès-le-Grand , le Pharaon , chef de 1^ 
dîx-neuvièmedynastie, l'un des plus célèbres conqué^ns de 
l'antiquité. La comparaison attentive des dates Israélites et 
^yptiennes démontre que les Bébreux séjournant dans le dé- 
SCEt pendant les dix-huit premières années de ce règne, n'ont 
eu alors aucune relation avec ce roi, et iB.4ilejice jusqu'ici ine^^ 
plicable de l'Écriture saintesur Sésostris est çjcpliqué. L'illustr« 
auteur de la découverte des hiéroglyphes laisse un frère digne 
de le remplacer. 

Ze DaupkUioit ( n" 198) termine ainsi une uqiice bip^ra- 
phîque sur M. Cfaampollion :, 

La science, dont il meurt victime, dira, tout ce qu'elle perd 
en lui; elle énnmérera tout ce qu'elle lui doit. Mous, ses cama- 
rades, ses amis, nous, qui avons vécu loag-lempa avec lui dans 
la plus douce et la plus intime familiarité, pouvons seuls dire 
tout ce que son cœur avait d'aimant , son ame de national et de 
patriote; seuls, peut-être, nous avons pu dans l'Intimité ap- 
précier cet esprit si prodigue d'originalité et de ^illies,siriche 
de souvenir et de rapprochemens, si aimable de franchbe et 
de candeur. 

Le Mercure Ségiuien{n'' 5ii) s'exprime en ces termes : _ 

L'illustre Champollion jeune vient de mourir. Il laisse à la 
France d'immenses travaux et de très-précieux manuscrits. II 
lui laisse aussi une veuve et un enfant. 

On a JBYpqaé, à ce sujet, la munificeDce royale} on a dit 
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Qu'une pension à lavenTcdii savant àntiqnaire, au moneift o& 
la liste cÎTÎJe a trouvé une vive opposition , serait une ven- 
geance ! du &oî: 

Ce ne doit point é^seloB nous une afTaire à régler entre fe 
. souverain éi là veuve Cbampoltion ;,tious voudrions que le pays 
intervint par l'organe de ses mandataires. Ifous applaudirions 
authinistre qui vicniTrait deaiander anx Chambres des fonds 
pour acquérir les portefeuilles qui reafèrment la grammaire de 
U langue hiéroglyphique, des notes d'érudits, des dessins sans 
prix, et des recherches sur rhistoire, qui doivent, dit-on, 
mettre au grand jour cette antique Egypte qui se cache dans la 
nuit" dfes teinps et du mystère, Qnelqoe soit le besoin d'écono- 
lùie'qu'on éprouve en ce moment, nous avons hi ferme convic- 
tion quêtes Chambres se montreraient grandes et généreuses 
comme le nation. 

Lé Conseil mahieipal de la ville de Figeac ( Lot ) , lieu db 
naissance de Chaaipotliôn, assemblé extraordînairement le ii 
inars, a pris ta décision suivante : 

* H. le maire a exposé les regrets manifestés par les habi- 
tans de Figei^c en apprenant fa mort' de M. Jean François 
Cbampollion jeune, membre de l'Institut, fondateur et con- 
servateur du Musée, égyptien , professeur d'archéologie au col- 
lège de France, chevalier de laLégion-d'Honneur, etc., etc., etc. 

« Sur qnoi, considérant que Tes études et les travaux scien- 
tifiques de Jean François Cbampollion, né à Figeac le aS dé- 
cembre 1790, honorent sa patrie et commandent un témoi- 
gnage' solennel de'larecoonaissaoce de ses concitoyens; qu'aux 
brillantes qualités' qui distinguent l'homme de génie , Cbampol- 
lion réunissait les vertus du citoyen et la bienveillante amitié 
de l'homme privé. 

' Le conseil arrête à l'unanimité : 

1 Art, I*'. Un service funèbre sera célébré dans l'élise pa- 
roissiale delà maison ChampoUion le dix-huit mars mil hiiît 
c«il b^nte-deux. 

■ M. le maire est prié d'inviter toutes les autorités à cette 



<t Art. a. Il sera élevé sur U principale place de la ville un 
monument à la mémoire de Jean François Cbampoltion. 

« Art. 3. Une souscription est ouverte pour couvrir les frais 
de construction de ce monument. 
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•I Art. 4- La liste des sou^ripUurs sera réiiuic etpubliéç, 
un exemplaire scellû dans une boîte de plomb sera déposé ' 
dans le monument. > 

Le Messager des Chambret do a3 avril dit : 

Le temps emporte si vite tant de souvenirs pi^cîeHX, qn'il 
faut se hâter de retenir ce qn'on veut lui soustraire. Qu'il nous 
sçit d<Hic permis de revenir sur cet infortuné ChampollioB, 
si tôt enlevé à sa {^oire et à ses amis. .... 

Quand nous rencontrons dans le passé quelques bommes cé- 
lèbres, guerrier ou savant, il ne nous suf^t paf, d'apprt^re 
les titres de sa rcnpmmée^ après avoi;f.a(lmit]é 4çà talens, sas 
artions et ses ouvrages , nous nous plaisons à .p^.çtrer dans le^ 
détails de sa TÎe , à voir de près l'homme seul , vivant au ^ilieu 
des siens. Nous recueillons avec la plus vive curiosité I4 
moindre circonstance ; par là nous entrons en quel(|ue sort^ 
dans sa familiarité , et nous raîroons pour lui-même. . , 

Champollion appartient à la postérité; la science à laquelle 
il a laissé tant de trésors et tant de regrets, lui assure un nom 
impérissable. On a déjà dit le mérite et l'importance de ses -dé> 
couvertes; cependant les savans presque seuls encore sont ca: 
pables de les apprécier. Quand ses ouvra|res seront publiés, 
quand d'heureux imitateurs auront retrouvé ses, traces.«t rendu 
SCS découvertes vuljjaires , alors on connaîtra vraiment ce géniç 
singulier, né pour révéler l'antique Ëgypt^ , et qui rêvait, dèy 
son enfance les prodîjies qu'il ne tarda pa^ à réaliser. AloFf «ff 
talens et setsuccMse renouvelleront d'eux-mêmes; mais ce qui 
les rend plus iniéressans, et ce qu'oo ne 'saurait plus ïneptbt 
si une voix confidente ne le disait maintenant, c'e^.t la réunioa 
Je qualités si aimables avec cettecondition unique. , 

L'aménité , la simplicité de ses manières , la franchise de son 
caraiftère portaient un rare agrément dans sa société. Il était 
impossible de le fréquenter sans l'aimer , et l'on ne regrette pas 
moins en lui l'homme que le savant. Cependant Champollion 
n'était pas un homme du monde ; ceux qui l'ont accom- 
pagné en Egypte ont pu seuls peut-être se faire une idée de ce 
qu'il était pour sa famille et ses anciennes amitiés. C'est sans 
doute à celui qui a passé presque toutes ses journées avec lui 
pendant plus de ItKoa, quia vu naître ses premiers travaux, et 
reçu SCS plus chères confidemies, de dire quel était le charme 
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dt! son jn^tnité; quelle égaTitéd'hunieiir; <i^d faesoîn '^'afTec- 
fitftt, quelle tendresse dé ÉOMirî'Qili t'eût vû'ÎGrenoble riesè 
serait guère douté des profond^ méditations qui bccajtàient ss 
Yie. Combien peut-être ne l'oot regardé long-temps que comme 
ttn'iioninié spiiitaetèt bon. 

' tl'^Eâsaiten éfTet dntabeurle plus grare au p]us riant badi- 
iâgc-,1lii'y'tfvaft point d'imusemens satis lui ; âoir^ d'hiver, 
promenades à la campagne, coDTersatîonsaa foyer domestique, 
tûùt s'animaft de ia gaîté franche. Cétait une fonle de bons 
Mois et de plaisanteries salis affectation. S'il 7 avait quelque 
flttertisseioeii't fc-moiitëti, tl était toujours prêt: il f|isait des 
Wr* avec; Une étonnante facilité. 

" 'Sei'imikdé de ttmps-lk se rappellent encore'quelqites cou- 
^eiSSUridëicltCbastancëâ pMiflqucs, pleins de verve iet qdel- 
i^efbis^mpMvïsés da:il*' un hkt: JBkii'ee qjié très-peu bift conoa, 
oe sont des 'Stances! de petites compûsitiotis, où le sentiment lé 
))iîlir^0buxs'expiîinaît avec ta grace'lk plus' saïve , sujets d'une 
-KMtif^tetlôiiletir pour celle "k laquelle il àvalt'vûujB» yte. ' 
"'"nfiniëùi^nsement presque todt cela s'est perdu d^ns les vicî^ 
sStliiiès de Ses qiiinzîe derniètes' années ; et si notre 'affection ne 
Uo^B'tt'dnTpe, ces piëées n'auraient point déparé sa gloire. 
'"'Cëé détails tie seront point Sans doute indKffôféOs au' puMo, 
terlainement ils seront précieux pour tes Binis de Champollion, 
^ioUf'ceux eoGn qui l^sppelaleat &t^//-, sOFnon ar^ejqu'oii 
Idl dioimait dans safaniiltê, et qui rassemble tous ces souTenirs. 

in;, ■ ■■- ■ E."p. , 

'" Kbus donnerons bientôt une tistt des manuscritis laissés par 
W.'ChânipOlIliJn; des mesures; sont prises pour en' assurer la 
possession à là science. tA' Grammaire égyptienne, entière- 
VHént' terminée, sera inise iocfessâmmebt Mus' presse.' 
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